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BROMZES ET ORFÉVREIUL

DU MOYE.N AGE

On pi^ut hion dire que riiomine, à i>arlir du joui* où la lorrc lui fut assu-

jettie et livnV en foule proprii'-tô n'a pa«i lais.-;;»- son donminc en friclie. Si

le Iruvuil lui lut imposai comme une punition, chaque jour, depuis que le

inonde «xUte, le genre hamain subil sa peine et accomplit sa (flche avec une

ardeur qui s'accroU an lieu de se ralentir; car c'esl pour notre époque sur-

tout que semble avoir été créée l'expression virgtiieone du « labor improbus n»

de ce labeur, poussé à tort et & travers el qui, pour tout vaincre, ne connaît

ni obstacle ni repos.

D'ordinaire, les savants dixisenl les objets naturels, sur lesquels s'exerce le

travail de l'homnie, en trois grandes classes : les animaux, les végétaux, les

minéraux. Pour se nourrir, Thomme s'attaqua d'abord aux animaux t pour

s'abriter, il eut principalement recours aux végétaux, aux feuilles et aux

arbres. Ces deux cli-^cs «iih~i-l»'ut à la siiir.i o Au ?îlobc, et l'Iionime fut

d'abord chasseur cl laboureur pour conserver son existence. Mois bientôt

,

après avoir éventré la surface du sol', îl descendil dans les witraîlltt de la

terre et en rapporta des minéraux et des métaux qu'il fit servir à son bonheur

et à SCS plaisirs, à la gloire de la Divinité et & sa propre satisfaction.

En effet, après avoir assuré l'existence de son corps, Thomme put songer

< . < . . . It Rpiels teiram, «i tulijicile «n, ... et dominmiDi anivan» laimanlilMit ^
* GraèM », I, tS.
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h !;i (lo sou àiixî. Or, il osl h remarquer que ?i les animaux c( le« \é-^ô-

tatix cuncourcnl piuiicipalcincnl k re.vislenco inuléricilo, ce sont l<>s minéraux

iiui-tuul qui recèlent les éléments de la vie iiilcllcclucllc et morale. Les beaux-

arts» dont il est mutile de donner Ici une définition que (oui le mon<te sait

par ooeur» sont ios agents les plus actifs de l'iRtelligence, et les éléments dont

ils se composent upparlicnneiil. principalement aux minéraux. L'arclutcclnrc.

cette mne dont les antres arts ne sont que le* ^iiji t?. se fait avec des pionr-;;

la i^cuIpUire , avec des pierre:» el ûas métaux; la peindii'e, la seule qui soit

digne de ce nom à mon avis, c*esi-jk-dlre la peinture monumentale, la mo-

saïque, la fresque et la peinture sur verre, c*est dans la pierre et dans la

partie < uloranle des métaux qu'elle Iromc sa substance; la musique elle-

même, cet art incorporel el impalpable, c'est encore aux mélatix. an enivre,

à l'airain, à l'ur et à l'argent , qu'elle emprunte la classe la plu5 nombreuse

et la plus éclatante de ses iuatnimenis.

Sans les minéraux, la musique serait presque muette, la peinture serait

blême, la sculpture durerait peu et rarcliitecture n'existerait pas.

Je viens de dire que la sculpture durerait peu, pane (|ue, sans la pierr<'

elle métal, en n'en ferait f\\\'m bois; or, entre les autres qualités qui consti-

tuent l'art proprcmeiU dit, ia durée càt peut-être la qualité souverame. On

n'a jamais pu faire un art des parfums, parce que le parfum, h peine éclos,

s'évapore et meurt; la danse est un art secondaire, parce que le mouvement

d'on elle sort ne dure qu'un instant. Il faut le dire, si, par la typographie

ella gravure, on n'avait frotivc !r nioven d » figer en quelque sorte et de fixer

les âuiis, la musique elle-même ne vaudrait guère mieux que la danse, l/ar-

ehilecture, au contraire, la sculpture et la |)einturû monumcnlalc sont les arts

par excellence, surtout h cause de leur duriSc. La durée, c*est la qoalil<5

suprême: que serait Dieu lui-même, si Dieu ne durait pas toujours?

Kn revenant de Grèce, je faisais quarantaine ù Malte, dans le rliàlenii

La VaMiMle, avec nn^« compagnons de voyage. Un malin, après une nuit

fraiclie, nouà nous promenions eu face de la mer, dans la cour du ciiàleuu,

où, à travers les cailloux, pointaient de petits brins d'iterbe. A ces petites

plantes s'étaient accroeliées des gouttelettes de rosée que le soleil levant colo-

rait et faisait briller comme de la lumière cristallisée. Regardez, me dit l'un

des nôtiv? qui avait quH'jiie pfM'sio dan* l'àme, si ces larmes de ro«éo ne

sont pas plus belles el plus diveracmeiil colorées que l<s rubis, les sa|)hirs,

les topazes et les diamants les mieux taillés! Cest vrai, lui répondis-je; mais

le diamant dure, le diamant est étemel, et la goutte de rosée, si resplen-

dissanie qu'elle soit, n*a qu'une minute pour exister. Nous avions à peine fini
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ET D'OftPÏVHERIE DU MOYEN AGE. 7

de parler, mon intcrlocutear et jnoi» que les rayons du soleil, devenus plus

cliaud>i, avaient bu les ruissraux d-' sapliii's, les rivières de rubis, les fleuves

de !f>p.i/i's et ! i m«T de diamaiib, ri qn'ii ne restait plus que des brindilles

d'Iierbe dessécbées el que do groésicrs cailloux. On aura beau dire, il faut k

fart, pourqu*fi mérite vraiment ce nom, une longue, une immortelle durée

}

faites une statue en neige, plus bette que la Vénus de Milo, si vous le pouvez,

etce ne sera eepemlanl pu- de lasculpture réelle, pas plus (jue la eoupole en

gAteau de .Savoie ou le leni[)le eu sucre candi destiné» au dessert de nos tahles

rif" sont des monuments d'arcliiffctiiiT.

(-t:rtes,je comprends bien cet urj^ucil ilii pi i h' tjui s'écrie i

car il semble aHril)uer ii cette pérennili" son génie actuel el sa fî;loire l'uture.

Cet airain, au(iuel est cou>pai-éu la durée des n»a\ res les plus durables, est

précisément la substance principale dont sont composés, avec For et rorgenl,

la plupart des objets dont nous allons parier. Si donc à leur forme, qui est

(Irjà remarquable, ces œuvres joignent la durée du métal, qui est presque

éleriirlie. on peut dire que l'ai l s'rst f'fr\c' (ti i'IIo- jn-fiu'à «on npo^^ôe.

Tous CCS objels sont relit;ieu\. Luc autre sene, dont nou.s rocueiUous di'-ji»

les éléments, se compose des objets civils, de> ustensiles duniesli(pies; mais

ici, en ce moment, il n'est question que des choses mobilières à Tusage du

culte et qui se coulent en bronze ou se fabriquent en argent et en or.

En lèle, à cause de ses dimensions matérielles et de son itnportanee litur-

gique, il faut pincer l'autel, l ne é^rlise n'est bâtie, en quelque sorte, «pie

|K)ur couvrir I auici. comme le vCtcment n'est fait (pie pour protéger l'honune.

Sans autel, le temple n'existe pas : ce n'est qu'une grande maison; tandis

que l'autel, centre d'oii rayonne toute l'église, subsiste seul et par lui-même.

Il est dans l'édifice sacré ce qu'est le coDur dans l'homme : la source de la

vie, le « primum vivens » et 1' « ultimum moriens » de tout ce qui lient au

culte.

1. — AliïKLS.

Les autels en brome sont fort rares *. En argent et en or, malgré la valeur

du métal et la cupidité de Tbomme, ils existent encore assez nombreux. Lu

4. M. J. (jailii\b\iid, dan» l'o Arcbi(<N:tun> du \' <iu wn' «iiH'lc », 49' thraison. a i>iit>lié

l'autel en broute île la cathédrale de firurawick. C'est uuc table portée itar cinq colonneet iiokéee,

IMS «tt centre, 1m autres «ix m^Mi Iw colonoeB «nt creiiMi, bien eMentfu. Cet «ulel fort

»iinpli>. mm fort intéraaniii, doit dater d« xu* «l penl-être da %f «iède; onn même jneqii'k-

l'atlribuor au
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plupart mot en marbre el prindpaleinent en pierre. Mais ces autels de pierre

et de marbre, surtout ceux d'Avenu, de SaioMSuilhem-du-Désert» de Saint-

Denis, qui sont oonverts de figures assises ou debout, peuvent s'exécuter

fucilonicnt cl convcnablomont en nn''taL surtoiil en bronzr. Ccux-l;i. m^me

uù l'on n'a employé que l'arcliiteclurc, comme à celui de Saiiil-Gcrmcr que

voici, se traduiraient parfdtement en bronze.

llf

Il se coulerait avantageusement en métal, comme il a été coulé en grès

céramique, d'iino iiiaiiiorc si rcmarquablo, par MM. A iiTln iu, do Toiiloii.'ïc.

L'uisque nuus venons de nommer ces habiles ccrannstcs de Toulouse, qu'on

i. ~ A0TIL IM STTLB US XIII* SliCLt.

«iUMSt ET uicni rjut tm. timb£.ii rntitts. — uuui. tiM<>Li ot 1 i 3", trt r» mcm» rtopcnTiu^M Li.r.

nous permette de montrer l'un de cos au1ol>, moulé complétetiienl en torre

cuite, et qui iie perdrait pas à s'exécuter en fonte de cuivre. Mais seulement,
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KT D'ORFÉVUERIE DL' MOUIN A(;E. 9

on Icrrc cuilc, il coùlc trois mille fiaDr- : f^ii hroiizis il cil vaudi'ail douze

mille, cl en pieiTO inèinc il iruil uu iiiuiiis ù six taillo *.

Un autel de métal, en or, célèbre surtout d -puis qt\*\\ e»l exilé, est celui

de la cathédrale de Bile, que le Gouvernement français a eu ta générosité

d'aclicit-r et de placor dans le muss^c historique de l'hôicl de Cluny. Ce n'est

à propreineiit parler (prun parement qui s'<ip|)li(piail aux jours solouncU

coiili'e le UiUiNsif uiii de l'aulel, ce que le» Italiens a|ipellent une " pala uu uii

« paliotto 1», c'est-&-dire un devant d'autel ou, puur plus do rigueur encore,

un vêlement, un «patlium ». Cet autel de BAlc, qui date do 1019, à ce que

l'on pr-'letiil, et ([ui parait avoir été donné par reinpi-reur sainl Henri et sa

fonitnc Cuni'gonde, est divisa- en cinq areades. Olle du milioti. plus élovéo,

renferme Ji'sus-(]|ins(, le <; Roi des rois, le Seit;n''ur <!•s soi^nfurs rex

REGVM, o.\s DOUi.NANTivu. Aux picds du Sauvcur. (pu lient le monde ù la

gauche et bénit de la droite, sont prosternés les donateurs, prince et prin-

cesse. Les trois arciianges saint Gabriel, saint Raphaël et saint Michel, puis

saint lîenoît, occupent les autres anades, au-dessus dos(piell<s. dans des

médaillons, se voient h mi-eorps les (piaire \or(iis r ai dinales : la Pnitlonce,

la Justice, la Tenqit'raace et U h'orce. Des iuseription-s lutines nomment Dieu,

les trois ardianges, saint Benoît abbé et les quatre Vertus; mais, en oul(%,

une inscription, latine également, règne à'ia frise et h la base du monument,

inscription qui, tout en appelant par étymologle ou plutôt par si^nifit ation Us

cinq graiHls pers^jnnagcs, a ravanlatr'- d'èire une invocation ardente au

Qirist, qu wii sui>plie d'être le médiateur entre son Père et les hommes :

+ Qvn «cvT BEL mm» iimicw loreii urraicm

I' PmSMCB TBKkIOtKAS aCMBit» «allUTOK VMM.

Le Qvis sicvr OKLCàl la signification du nom de Michel ; le rouiis, celle de

de Gabriel; le mepict*, de Raphaël. Quant h sotbh, c'est «Salvator », Sati-

veur en grec. Seul, ssunt Benoît, VBNSDKnTS, conserve son nom, dont la

.siRnificalion est parfailement transparente e( n'avait pas besoin d'autre éty-

mologie. Le vsus (ousios) de la liu est uu mol grec laliniiâé, comme soter, et

I. HM. Virabcnt frèm, de TohIohm^ vienaenl d'établir è Paris un dopât ot une agenoe pour

leurs heaa\ et solides prwluil*. I/O di'jiot f-l rue Siiinl-tloinininiio, 2.1, d.ins ncH iii.i^'îisiu!!., et

l'agi-nce danj» oos bureaux. Nous avons dfsiiv concourir au surir< de cftlf iilili' vl hi-Vc iiidus-

iric d'art à boa mareM. On pourra donc, dAunnai^ s'idreswr au Dineleur dus « Annalis

Archéologk|aM ne Saint-Dominique, i3, à Pari», lorsqu'un voudia ae procurer de« aulela, du
atalv» et ataloaUia, dos biis-f«lt«r«, des omemenU, des imiiî* d'arcMtnetnn d« tout slyla «t

de lonle Ibnue en grès cwamiqae.

IK. 2
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qui signifie «subslance », substaiiccâ eiigeiidrceâ de terre, les humain» par

conséquent'.

3. — A UTIL Dl aALK, BN Ù% — XI' OU XII* 8IBCLK.

àS Mtttê » l.'l*TCL H ttlHt. — toac, IBM; I»M.

Il y a (l'uulreii .mlfis en métal, bien pUis oMéhies cl hUm jtlus ridics

encore que celui de Bàlc : le « Paliolto » de SainUAmbruiise do Milun, la

« PallaKi'Oro » de Sainl-Marc de Venise, la « Palla-d'Oro » d'Aix-la-aui-

pelle, dont il ne reste plus que dix-sq>t bas-reliefs en or repoussé*. Je ne

prulc ni fil' l'autel de Pi-lnja. ni tic l'autel Sainl-Joan à Florence, ni d'un

autre autel de Saint -Marc do VeiilM*. parce qu'ils datent d'une époque trop

récente, des mv' cl xv siècles. Du re^tc, tous trois sont en argent et d'une

très-grande valeur; d'ailleurs encore, si Ton voulait en exécuter de ce style,

il serait nécessaire d'aller s'y inspirer.

Aux xii* etxui* siècles, ce n'est pas seulement le devant de l'autel que l'on

décore; on on pare <»ii !oiif !e dessus, puis le retable, puîs la tranche même
du retable, cl cnliu tuul ce qui l'envinMinc.

Sur le dessus de l'autel, la table pro|nvinent dite, on poso les c]iandeliei':s

I. H. W. Waefcernagpl o pubKé dans les • Miulii>niin|on der Gmellselwll ftir valeriendischr

AlliMlliiim.T in Hii^'l Bi'i!i', Is:,7, iii-i" . iiii iiii'tu hic 4ur ccl auU'I A IWile, HM. Wacl»>Ti>iii;i'l

et Ch. Ki£j,'cnbai.'li sont iwrsuiidiis que I autel v.-t bien du xi" siècle. En l'nuao, KMgler, m en

Aulriehe, H. G. Hddor, ranigneni au comiiwnoenMDl du xnr sImIo. Entra ou d^ux époque»,

nous iii ni lM-riona Toioatifln pour le xii* aièrie, car le naun Ml tite-ueUciiMot •ccuaé sur ep

iiioniiiiifnl.

i. Je poaabde le nioalage en ptilre de cee iia«-relier«, iefiniment curieux, qui raprtentent b
vie, la mortel la réj'iirnvtiim de Ji-siis-<"hrUî, Pt Piifin le S.iiivrur iinl>crbr dans sa gloire entre

lu ninle Vierge, sumi Miclii-I oi li> quaiti' uUnbul;^ di-? l's.m^t'IiMrs. Il itaralt que l'empereur

Henri II, donateur, a ce qu'un u.-Muro, du l'auti-l cli> lUIc, aurait égilenieni donné cet autel d'or a

Aix-la-Cbapeile. Mais «etni d'Aix, d'alleure plus ricbe et plu« iniéreegant que l'autel de Bile, est

tuaii plus aaden de cent ans peul^tra. Bn cooeéquence, en alignant le CMManeemenl dn

Xi* sièele h i'antei d'Aix; il faudrail avanoer Jusqu'au xif celui de Me.

Dlgltlzed
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(•t va^ios sacit's ; an n'lal)li'. rt'|»ii'-riili' >]] i clicf on cii pciiildir le* >< <'nt\-î

priiicipaies de la l*a.s.sioii ou de la vio du pairon doiil l'aulcl porle le vocable;

sur la tranche, on aligne les reliquaires; du milieu de celte tranche part une

petite construction, pilastre, Taisceau de colonnes, clocheton, oii l'on suspend

la réserve et que l'on surmonte du crucifix. Autour '!< raiii^'j on plante des

colonnes où se drossent des nnjîi's qui tiennent suit d<^'> Landrlabroi*. soil les

iiislrunicntt; de la Passion. Tuut cela, cliaiidelier.s candélabres, vases surrus,

ba^-relicfs, reliquaires, tabernacle et réserve, crucifix cl ange.s, s'exécute en

bronxe, en argent, en or, en métal fondu ou battu.

Le n* hf réduction d'un aulel de l'ancienne cathédrale d'Arras, tel qu'il

est |>eint sur un \\oiix tableau, offre Texcinple le plus complet d'un autel

ainsi paré et meublé.

1. — AtlTRI. Uir Slll" tlKCLI.

Non-soulenienl les anges qui purli'iii Lv^ in>lnmiiM]ts di- la l'assioii devaient

être en métal, en bronze ou en argent, mais les culonucâ clles-niènies pou-

vaient être coulées en l)ronse >. Quant à la crosse ou double volute, du la(iuelle

I. Autour lie l'autel qu'il a fait cxi-cuicr \touT h calh6dnl« de Cli rmutii-Ferraml, M. VioiJol-

le-Duc a fixé ainsi des roloane* on n étal i«ii|»porlant des angn en invial ég»tcment. Ce syslémp,

d'iim rieiMMe si grande et d'un étiiii plu» grand encore, est tout k tût oonfomie k l'esprit du
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s'cclinppc le petil «iigc qui lie»»l la su.*pciijion, elle est assurémciil en broMïfi

ou au moins en fer forgé. Cette suspension, en forme de tour ou dWrànfté

de clocher, est uno œuvre d*orfévrcrie du même ordre que les nombreux reli-

. < qnairo-; po^^/'s sur l:i 1iil>lc de raiild et nlijjfin's sur 1a Iranchc <lu rolalilf. Le

" clii'f i>. assis sur la table o( por(<'' par-doux |)i?tils anges agenouillés, doit êlre

celui de saint Waasi.apnire et ëvè pie d Vrras. Les autres reliquaires sontd'une

forme assci vallée, et que nous rdrouveruns dun^ ceux qui vont passer suc-

cessivement sous nos yeux. Tout au sommet de Tcdicule, auquel est accrochée

la suspension de la rdsene eucharisliqué, e»t plantée la croix à laquelle J&us

est attaché entre \n)h animes (pii recueillent le sang divin, et Marie et Mint

.lear» qui assistent à l'antinie du Sauveur. Ce petit içroupe de six personnages

était en métal, h n'en pas douter, connue ii en eviste cnciire bien des cxcin-

pies. Nous engageons les architectes gotliiiiucs à méditer et scruter toule^i les

parties, même les moins visibles, qui constituent cet autel d'Arras : sauf les

chandeliers et les \ ases sacrés, il y a là tous les cléments des autels de nos

eall»<'i!ra!es du mm' siècle.

De cet ensemble, jiasâonsi aux détaiii».

Aux jours de fôtes, les premiers objets que Ton apportait sur les autels» au

moment dés cérémonies, étaient les reliquaires et, entre ceux-ci, les cbâsses

|)roprenieiit dites.

Sur l aulel d'Arra*. >-'nfTre avant tout le elief do saint Waast ; de même,

clans les autres églises, se pla< aient d'abord les cliàsses des grands patrons.

C'est un fait coiiî-laul dans tout le moyeu âge : les grandes châsses affcctcul

la forme des églises i ce sont des églises de métal, bronxe, argent ou or,

peintes d'émaux et do nielles, relevées de filigranes et de pÎM'reries; des

églises en miniature; des àines d'églises, si l'on peut parler ainsi, |)lacées au

centre du î^rnnd corps matériel de l'église de pierre. A I i Saiiite-(>!ia|>e!le de

i'aris, la clucsse des grandes reliques olTrail la réduction en petit de la îjainte-

Chapelle même. En Belgique, ù Nivelles, la ch&sse métallique de sainte Ger-

trudo, qui date de Bn du siii* siècle, reproduit une église de pierre avec

moj'ea Il permet de (lunncr à l aulel une dimeiuion ma'tm culu.-sstie, moii» exagérée que

celle qui n'a oessé de s'impliticr Loub XIV, car, par ces liautcs cotonnes baottéee clucttae

d'un ange deboui, œi eiueaible, qai «ouiitMc faïUel, prend une imporunce oonsidinblo.

11. — BEUQUAIBes.
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une afleclalion que iiuu> Iroiivoiis ridicnli' : portail à (roi.s enlrcus avec \ous-

sures pi"yfoii(Jcs el pleines de figurines; Iviitpuus au-tles:«us des portes;

bftlustrade à jour à la naissance des voùles; rosace à douie coiupai-timents .

pour des vitraux» comme aux calbédralcs de Reims et de Paris; crochets sur

les rampants des pignoo:^; en'ic dans toute la longueur du luit; cunire-rurts

et ares-lwutarits pour retenir la poussi'e des voûtes. A l'intérieur, trois nefs,

deux bras do croix. Il n'y manque qu'une abï'ido circulaire, niais le chcvel

en est droit, comme & la calbédrale de I<aon et, eotnnic à la mémo cathédrale,

percé d'une grande rose à douze compartiments. C'est puéril, assurément,

mais fort eurieux, et je ne connais pas do châsse qui donne plus exactement

riroprcssioM d'une .!:r:u)dc église que ce monument de Nivelles : c'est une

catln'drale en miniature.

l'uur établir aux jeux <li' nus lecteurs celte preuve d'un fait constant, au

moyen âge etcliextous les peiiplo.s,nous avons Tait graver trois châsses repré-

sentant les trois types principaux de rarcbilccture chrétienne : le byzantin

de rOricnl, le roman des bords du Rhin, le gothique de ta France.

5. — CHASSE ITZAMINE A cotrOLK. — XII' SIICCLB.

« a rituel >«tiiior>. — so limiiitio »e kiit te» so de Lttct.

Cette oeuvre, qui sersit incomparable s'il n'en existait pas, k ma connais-

sance, deux autres absolument pareilles, est eoniplétemcnt en cuivre fondUt

battu, éniaillé, cisolé. «^ravé ft duré. Des sujets el il-'< ]ifTsonna<;r>s en ivoire,

vie de Jésus, propiiètcs et apôtres, occupent les arcades des pai'ois, les jwrles,

les croisillons et les niches de la coupole. Cette alliance de Tiv^re et du

métal, de la lumière, blanche comme le lait et dorée comme le soleil, donne

à ce petit monument un éclat qui fait rêver à la Jérusalem céleste. 11 n'est



If4 MANUEL DES ŒUVRES DE BRONZE

pas iicLosuirc d iuïislcr >ur lii loriiic byzaiiliiio do l'ôdilife quoique l'exécu-

tion et les émaux en soient gemiiuiiques. Mais, aujourd'hui, celte double

question ne doit pas nous arrêter; ce qui nous occupe c'est la malière, qui est

iiii'lalliquc cl pai r.iil<;mi'iil appropriL-c au hut voulu. CeUc cli!l.«s*c nous puraîl

d'iiM'' r\i ( uli<)ii >-i fai-ili". inal'^n'' .-a nclifssr'. que nous la faisnns rcpiiKliiirc

(MI (<• iiiiiiiR'iit fil brunzi' fisfli- pour la placer, comme tabornarlo. sur raiilel

U'uiio des plus hcilcs l'glisos ruinano-byzaiiliiics de Ituiicc. 1/ivoire culi-c

comme accessoire dans celte châsse byzantine; dans la suivante, au contraire,

il compose la châsse tout entière. Mais il est évident que les personnages, le

Clin>t as>i> à l i iiiivr <lii Icinpio. les apôtres du souba«^mcnl e( les grandr^

soldais di'lnuit pu' - ilf- al(ril)iit.s <li's t'vauKf'lisIf's. pniirraifiil rln' <mi métal.

Dans ce cas, on aurait la <H>itti<!-|)arlio do laclwlf^e byzaiiline. où la nuistruc-

tion est en mêlai et les pci-sonnagcâ en ivoire. Quoi qu'il en soit, ce {M>lil

édifice d'ivoire, qui appartient aujourd'hui au Musée royal d'antiquités de

Bruxelles, offre la plus curieuse imitation d'une église romane des bords de

6. — GHAMK OMAXR BKI aOlOS BIT IIIIITr. — XII'' aiBClK.

la Meuse, de la Mo:M!lle ou du Rhin : c'est, si Ton veut, Saint-Servals do

Maëstriclil. la calliédralc de Trêves ou la callii'<lralc de Worms*.

La châsse des rois niagcâ, àGulogne, cl celle de Sainl-Elcullièi'C, à Tournai,

I. IViii- le lriV-(i|- ili' S.iinl-M.irc. ii Vpiii^c. on M>i! une rlij-^ .iti.ilii;.Mii' siiriTii>n!(N> <l'iitii'

t'oti|>ul<\ l'I qui, crrtdinrmrnl, n'e>( \mi ^iui l)\ aniline de Turme, !<inuii <lc dcUiii, que ccUo cliiir>c

du prinoo Sollykoff. le trésor d'Aix-la-ClMiwII» poeoèdc égalenient m reliquairt m ferma

d'egllsp byzantine, eunnonlr<> d'iinr rnii|ioli'; r'i-l le rcliiniiiin- qui rorirmiic l;i (('le de s,iirl

.VtluimiM^ ou taini AniisUs«>, i'ur'j°;ii vu li' noiu rcrit (li<ii\ iii;iiiii'ri>s. >lai<. Allianaso ou Ana-

slaM", dont le nom est grec ««is ci-s «Iciix formis, di-v.iit avoir un n-lii|uairo byzantin cl {iroba-

btement nérulé ea Orient. I.c <i<>^<tn lU- la clià»>c du prim-r SuKyknir nous a été donné |Kir

S. Charle* Sanvageot, qui noiu |irr|i!in-, en une série de dix ou douze gravure», une monogra-

phie oompiélo de ce vérilaUe nonamcnt. Cetta monograpliia ten puMMe dam le» * Annalr»

Archéologiquea •.

S. H. Amavd Se)iae|ik«M a décrit et gravé cette clii«o nmme dans le « TréMr dp rorl

aacieii en Belgiqae t, pages IO>SI> et ptanchc siiii.
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atluctent d>'jà la forme d'une église, iiiui:» d'une église saiis cluclicr el soiis

transâcpt ; c'est plutôt UD tombeau dont le couvercle serait en forme de toit,

comme la chAsse de sainte Julie, & Jouarre, dont voici le petit côté. •

7 — CHASSI »l MIHTie IVIIB. — COHIIBKCIIIt«T llll* •IKCLK.

Il fout aller dans le midi de la France, à Bouillac, près de Montauban, où

mit ('l<' recueillies (|ualro châsses provenant de ral)l)a\ il ttiiilcde Orand-

scIvl'. Là ce sont do petites rLrli>e< avoi- liaule nt j'. Im- , l'ir-, traiis^epl.

clociicr au centre de l'intcravcliuii des nefs, ab^uluntcnt cuniuie si «-'*'-lail

construit en pierre** La forme en est de la transition du roman à l'ogival,

mais la date est bien de ce xiii' siècle dont la fin a exécuté la châsse de

Sainl-Taurin, h. Évrcux. La forme de Tégli^ est parfaitement caractérisée

sur retto châsse de Saint-Taurin, uMivre ih' im-tal estampé, rejwussé. < ise!é

et (;ravi'. l ne nef soutenue |iar dos cuntre-fDrts > mneonnés ». comme on dira

si frOquennnent un siècle plus tard; cette nef est coupée par un trunsscpt, à

Tune des portes duquel se tient ddMut et bénissant saint Taurin bi^illé enT

évéque. Crète ouvragée sur le toit, flèche s'élançant du centre de la croisée.

La vie du saint distrOmée sur les parois et la toiture du monument. tout

assis sur un soubassement que portent (piatre grosses pattes do linii L'af-

fectation avec huiuelle on a imité rarchitocturc, les contre-forts, les arcs-

boutants et surtout l'appareil des pierres, la maçonnerie, est ridicule ; on y senl

I. Voyor, sous le lilrc de " Monof:ro|it)io do l'rit>!j:iy(> de Gnin(i'irlM> unt" furf <Miri(>us<> notirc

ds M. Jouglar, insénio dauâ It; volume vu des « Mémoires de la Société impériale archéologique

da midi ds h Fism , Toulowe, 1S57. A eette natios aont jcnnls les denim des quatre

cUnas.

t. Vtjtndm l« t Héianees d'Arcliéologie • do PP. Martin et Cabier, volame ii, la gravure

el la daacriplieii de ce préoiauz monuigaBi d« nelre orHvi«rie fiwctiae.
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le XIV' siècle, ce coniincncoineiit (l<; la puérilité du ino^on âge. Mais la

chAsse de Nivelles, quoique un peu plus ancieiuie, au moias de style, est

tombée plus 1n|s encore et dans l'enfance complète. Dn moins le mérite

de la cliùssc de Saint-Taurin est d'acouscr parfaiieruenl l' architecture

ogivale <1(' la France, comme la rlulssc dn Bruxelles rarcliitecture romane

dos bords du RliiJi , coiiimo la cliib^ du prince Soltykoiï i'arcliitccture

byzantine.

Toid Ton des larges côtés de la chftsse de Sdnt-Taitrin.

s. — OBASBB Dt tktVX TAVIII!*. — FIN VU XIII* SlICLB.

Toutes les châsses en forme d'église sont très-diffe^rentes de dimensions :

elles varient, en longueur, de 20 à 25 ciMiliinètres seulement, jusqu'à 1 O "2

mèlrcâ passés, sur une hauteur proportionnelle. La châsse des rois mages, à

Cologne, a plus de 9 mètres de longueur» ladimemion la plus ordinaire est

celle de 50 centimètres, et surtout celle de 1 mètre. On a donc exécuté en

métal des cluicses mômo'plus grandes qu'un corps humain étendu tout de son

long, di- faron que le coi^ts saint. véii 'raMe o\i illiisire. y repose et s'y voit

tout entier. 1/ancienne colléj^iale des comtes de Champagne, à Troyes, pos-

sédait un reliquaire en or, argent cl cuivre émaillé, ayant la forme dlun haut

cercueil, percé d'arcades à jour à travers lesquelles on voyait couchée la

statue du comte de Henri I" dit le Urge. La révolution de 179S a détruit ce

riche cercueil; mais il en reste un dessin ancien et asses exact» que nous
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avoiK l'ililiMjtioii t|i' n |tiv):liiir.>. I.o iiMniiin .'lit suivant. qiii)i(|;it^ (.'Xiriilt' en

pioiTO, non en uu'lal, peut donnor une l)anno cl hIw dti cercueil (k^

Henri le Large.

9. — CIIASSK ne iiiINT KTIK.NM: H DUIï^IXF. — COinVNt 1>V Slt.IlLK.

• b't»fcls» «'•isi!lt, tceRKtlt). — LOÏC IBM] IIACT., !*«.

(Test une chisse et un cercueil. Cercueil , le saint y repose sous terre, en

partie ou en tolaliti', ot ^o;l . l'i^" tic pierre couvre et consoi v' -^^ (lorniers

«li'iois. r.lià>.sc. oll<* rifln' x iiljid i's i'cvisicnn' de* inninos vi\.iiil> rl la ii'>nr-

rcclioniles uioiiies niurts dont l« saint est le clicf d'ordif, le patriarclio. Le

. XIII* siècle est près de (intr dans cette œuvre, et le y fait di^à sentir

SCS premières influences ; mais c'est bien supérieur h, la châsse de Saint-

Taurin, el, si j"a\ ais îi oxéculrr en nn-lal une châsse qui dût conlonir un corps

saint. rV>l ain-i que ji" voudrais la faire. .le ne sais rien de plus eliannant

ni de jilus beau tout à la foi-, \r. ailivs à jiinr. dans je lias, ii travers lesquelles

on voil la slaluc couciiée du saint. Dans le liuul. sur le loil, arcade» pleines

ob sont Ggurées toutes les scènes de la vie et de la résurrection des abbés,

des pères, des convers et des Trères lais de Tordre, tous vivants ou ressusci-

tants, en prières devant l'cnrant Jésus que porte la sainte Vierge assise sur

un Irùiio.

On rohconirc Irès-rrécjuennnent dos < lià.sses en forme de colïres : colVres

en métal, coiïres en ivoire, colTrcs en pierre, coiïre:» en bois, montés ou

non sur des pieds.

Le suivaid, qui est en Iwis. est par destination une cliàsse véritable, car

il renfermait le corps do saint Tiiibault. J.a relique était solidement protégi^e

XK. 3
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par les penliircs , l);u rf.< . vorlevellos , verrous . wrrurcs qui ta couvrent

rl la fennonl ; c'est donc du l>ois el du fer en nicinc temps.

10. — CHASSE liK JitlNT TlIlnUI.T. — Mil' SIKIILK.

L'Kr.tll.1 ««IJir-TPtBiriT, coTK-»*mi.

Un coffre entièrement en nu'tal est celui de Molslieim ( Bas-Illiin), véri-

table petite châsse en rormc de monument carré, surmonté d'un toit à double

vensinl et à double croupe , le lotit coulé en bronze el porté sur quatre

pattes de lion également en métal. Sur la face, au centre, dans une aureole

ovale, est assis le Clirisl Iriumpiianl entre les attributs des évangélisles, la

sainte Vierge et l'archange Gabriel. Suivant l'usage si fréquent en Alle-

magne, les attributs ont le corps de l'homme, mais les ailes et lu tétc de

l'animal. Sur les versants cl les croupes du toit, les douze apôtres debout,

.11. — CIMSSr. PU cnHIST et KES âPOTBES. — XII' .«lÈCLB. .

i aoimiLi», «tt'iiis. — L05GCIVII, ts cmT.; M.

contre-butés aux angles, pour ainsi dire, par quatre petits personnages assis,

qui poin-raicni bien ôlrc les Pères de l'Ilglisc *. Si l'on s'en Fa|ip<»rtc ù

I. Voir une a Notice » sur ce rrliquairo, [utr M. l'ahliv Siraub, qui l'a découvert, desiiinc

dirril, el <|ui, è ma prière, l'a fait mouler pour me |K»rir.etlre «ie le couler CD brome, ce qui ne

lardera pus ii s'cvcculer.
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••l'tit; ironomapliii' . i c cuiïri'l drvait rciifonncr des ifliquos du Saiivoiir,

de la Vi<M}:o. d.; .-aiiil C.abiicl. di^s rvaiig<'li>K'-. di\-; apotios et dos (|uulre

l'cros de l llgli^o. lin {;éi»c'i jil, les cIkisî^cs siml liisloriik-s de la vie on loul
«

au moins de 1* figure des personnes aux reliques desquelles elles sont

deslinées. Au dehors c'est la rcprésonlalion do la vie, au dedans ce sont les

débris laiss('> par la mort.

Un molif di' cliàssr'. aussi cliarmaiil qu'oriciinal . r-l rcliii qui vnit on

double exemplaire au musée de i'iiùlel do Cluiiy. l u cNliniiu' de crislal reii-

Terme les gros ossements d'un saint. Ce cylindre, di^iio-v [)»ur laisser voir

entièrement la relique, et de Tace et de profil, est monté en long dans une

armature de mêlai. Chaque exirêmité du cylindre c^l arrcicc par une

luiiellc qui sVncliàïisc dans une sorte de p'-lil portail droit (|uo cuilTc un

pignon à crocliels. Dan> sa longueur, li- ( \lindii' est snrmonli- d'une crête

comme celle d une église. petit nionunn-nt est porté, au moyen de

deux longues barres de fer, par quatre pclils personnages en longue

nhot tète nue, armés chacun d'une crasse Irès-simple. Je suppose que ce

cylindre renferme les reliques d'un abbé, d'un olief d'ordu'. do saint Benoit,

par e\oinplo. ou de saint IV-rnard. et (pio lo< (piatn' i fs prinoipanx dos

grandes aiihayos relevant des Bt'nédiclins ou des liernanlins portent ainsi

sur leurs épaules la relique do leur patriarche. Ces quatre porteurs sont

établis sur une plate-forme en métal, qui repose elle-même sur quatre colon-

nettes fort courtes.

II. — CHASSE l> t N Aliué. — \lir-XIV' 8IÈCLE.

Il ' -t iiiiilil ' d'insister sur rélégance et l'oriiiinalité de ce joli reliquaire.

J ai lailli être t liari^é d'exéculer, pour Saint -On- n clc Uoucn, une eliàsso

destinée à recevoir les reliques de l'illustre patron de celle église, du grand

chef religieux de la Normandie, qui Tut le contemporain «t Tami de saint

Éloi. Si j'avais pu obtenir ce travail, je me serais inspiré du petit rcli-
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q.iairc du imi«;e de (ïliiny. J'ainai.s fuit une cliàssc coiiU>iiiporaiiic de lu

inngniriqdo i'y;\i>c Saiiil-Oiit'ii à Ia(|iicllc clic est dcMint^c, cl, celle cliâ.«!-e,

je l'aurais placrc sur les é|)aules des (|iialro évè(iues persoiiniliés de la

pnniiic-e de Rouen, c'est-à-dire des rpialre i'xc'miucs d'fcvreitx, de Baveux,

de (ïoulances et d'Axraiiclies. Les (pialrc suffragaiils auraient ainsi porté

leur uiélropolihiin diredenicnl sur leurs épaules poiir lui midrc un perpé-

tuel liiiinniagi>.

Les rcli(|uaircs ayant la forme d'une église sont exirémenieut nombreux,

nous Pavons vu, non-seulement chez les latins, mais même chez les byzan-

tins. Ceux qui n'ont pris qu'une portion de l'église, au lieu d'une églisi-

entière, sont plus noml)n'u\ <'ncore. Ainsi un portail complet ou une porte

seulement, la fenêtre, la tour, la llcclie, l'abside, la colonne ont prêté leur

fonne à laut de reli(|uaires, (|u'il sufTira d'en donner deux ou tniis exemples.

Voici un lript\(|ue (jui n'est p;is autre chose <pi'une grande porlc tréllée.

fcrnire par deux battants. Défoncez le centre de cette ]K)rte <.'t prolongez-on

la pL'r.-<peclive jus<|u';i une certaine profondeur, vous aurez au fond comme

une sorte de jubé où brillera celte grand croix d»i milieu placée cuire la

lle1igi«)n chrétienne et la Religion juive qui sont dans le haul , la sainte

Vierge cl .saint Jean évangélisie (pii oi-cupi^nt le bas. .Sur les battants, dans

le haul, deux anges céroféraires; tians le bas. un ange thuriféraire et un saint

patron. A l'extérieur, les volets sont gravés et émaillés de >ainl Jean-Bap-

tiste qui a précédé el annoncé l'Agneau qui devait mourir sur la croix, d'un

jeune apôtre nu-pieds el ninibé cpii lient précieusement une croix avec les
t

13. — TBI^TÏOt'i: DE t'^BB.tTC I> K rLOMEFFR ( «GLCIQUE ). — Sll' SIÈCLE.

\

tl! litC ROTtL t'AXTIQlITti, â IRtlSCLLIi.

pans de son manteau, de deux anges adorateurs de cette ci"oix figurée au

dehors cl représentée en réalité par un morceau considérable à l'intérieur.

On peut considéi-cr ce reliquaire comme l'cnlréc d'une église dédiée h. la

vraie croix.
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M« Arnaud Scliaepken$, qui a tl-cril et gravi' ce s[»liM)<li(lo roli([iiaii'e dans foii

<> Tn'sor do l'art ancien en Bi'lf;ii|Me . \vi'^i'-^ I.V17. planches \vi-\mi, assi-

iiiitcavec raison ce roiiiiuuiru ù un sanctuaire s'ouvranl par uno porte trilubûc.

Les reliquaires en forme de ctiapelle absidalc ou d*al)«de entière à plu-

sieura chapelles sont très-nombreux ; ceux qui alTectent la forme d'un cloclier

sont plus nombreux i iuoir. 11 y a nième toute une série de vase> sacres,

dmit nous vcrrufis plu- loin pla-Ieiirs cveniples, c'est-ù-tlire, les nslensoirs des

Xi\' et x\' siècles, qui ont pre.-qiii' I mij urs la fm inc d'une loin- cl d'inic llèclic.

Le petit ruliquairc ii' il\ n'est |)as un (»lens()ir, mais sa fomic de clocher

en flèche est une- des mieux accusées que nous connaissions. Depm's quelques

années, les orfèvres et bronziers de Paris el de Lyon ont jeté des reliquaires

en clocher dans le commerce «les objets n'lif;ieux ; rien n'est plus laid que

la forme Rénéralc rien n'e-l plus bâtard (juc les di'tails pscudo-potliiqncs

de CCS fontes et de ces ix-poussé^ vrainienl liideu.\. CA>nnncnt ne se sont-ils

pas encore inspirés de ces belles formes simples des xiii* cl xiv* siècles,

d*apr6s lesquelles a été exécuté ce charmant reliquaire?

It. - «EtlOCAIRH sa rtftCNB Il'ifiLItl. — PIX 9V XIII* SlftClK.

Les reliipiaires en clticlier ou sunnontés d'un cauiiianile ai)oiulaieiil dans

le tix'sor de la cathédrale de ]<aoii. Ainsi, entre autres titres de séries, un

y trouve celui-ci :

« Vingt-huit vases d'argent ou nUcpudres, tant grands que petits, k pied

rond d'argent, surmontés d'une tige et d'un campanile* ».

1. « Viginli o«U» vasa argentca sfu rvliquiaria, l.iin mun i nuim parva, cum jicde argenteo

rolttiido, «Upile et campaiiili supcrius. a — Êoodabd Flei;ri, « Invenlaindu trfwr do la calbé-

dnJe de Lioo t, Fkris, IS95, in-i*. jage 15.

«s cert (RT »t% uiitkvi, Â tàtti. — atiir., U ctur
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Le trésor de Ilildci^licim, au royaume de Hanovre, possède le plus beau

reliquaire cri forme de (our romane que je connais.'^e : il est eu argent doré,

et il conlient les reliques de tous les patrons de l'ésli-^e de Hildeslieim. Celle

tour est [Hm-c sur un soubassement octogonal, à trois étages, en retraite l'un

sur l'autre. Connue le suubasK'nuMil, <.lia<iiie étage est octogone. .Sur < lia<|ue

pan sont percées des arcades, au nombre de soixante-quatre, dans chacune

desquelles se tient debout une statuette d'argent d'un patron vénéré par

des fidèles. Clia(iuc étage est terminé par un toit côtelé dont les divisions

simulent la construction*.

1x5 reliquaira sni\anl, (|ui appartient au Irésor <le l'église dt; Conques

(.4vcyTOn), offre égaicmcnl la forme d'un clocher roman. Base carrée, où

*c voit en médaillon l'Allas juif, Samsoii, qui déciiirc la gueule du lion.

I. Voir daiH • Dor Dcmh ïu llild(slii>iin », par le tloclour KrnU, hi dfsiTi|ili»n t>l le <lt>ssiti Je

IV remarquut)le nionumotil, pat^i's I8i-I87 du Icxlo, |iliiiK-tio xi, ti^we i, di> l'alliis. Sur la Tare

uù 80 voit iMiiric IoiihiU l'Mirant ivvus qu'iulorcnl doux CdcloH .i^t'iiuuilliS, e*l gruvi-c riiii^'n)»-

lion !iuiv,in(o :

LIPI'OLIIVS • NATVS • tlK • STKVMEICII • DKiMflUATVg •

IIIC • CBLLlinAlUAIY IV.NCTO • CKMlMr.AÎV •

IIVIC • PRO • CIIHIST» • MK > CONTVLIT • ECCJ.C8IE •

MKVBRA • PATIIONORVM • M'.NT • l?( • UK • VXWSX • PIORVM .

NATE • bEi • IHtNAniS • tl DONVU • nKQllEI •

Dans le trésor de h petite ville d'Iv^M^ii, en We^IplMdii', e\i«'lont liuil fidits n'Iiqiiuireâ dee

Mv' et W iiMc*, en rurint> «le clochera roiidst, carn-s, polv goniiux, uiontt'-s chacun sur un |>ii*d.

4

i bv CV)ogIe

lô. — HELiol'Aiiiiù i:x TOI n rusiam:. — \r sii:cLe.

Djint L'Écimt kicOKOit.». mti »i tout. — «ir.D ci:it.
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Premier étage à, pans dans le bas, circulaire Uaiia le haut, où se nioiilreiil

en buste les patrons de Conques dont les ossements apparaissent au-dessus de

leur t6le. Toit circulaire, cdlclâ et tout couvert de tuiles rondes h la romaine*.

1^ reliquaires, cle^tiiK-s au culte et cuntenant des n-liquos de saint:;,

doivnt îtlTt'ftfT prin<i|»alemf^i!' !•» l'onno ri'li;;ieu>e , la forme des égli^^es;

cependant (luelcpics-uiis reprodui.seul celle des lialiitatioii;» civile», de?

maisons. Du reste, il faut le dire, les malsons de ce genre sont aussi sacnHss

<)ue des églises :'c*cst, par exemple, la petite mai.«on do Nazareth habitée

par la ^^aiiite Vierge et o(i l'archange Gabriel vint annoncer k Marie qu'elle

serait mère de Dieu

Nou-.«euleiiieiil on a ext'cult' di's reli(|uaires en forme de n)aison is<)|<V,

mai^môme en funuc de maiàun$ réuitie.-s,cl cumpo»anl une ville. Toutefois, là

encore, cette ville est sunte par excellence, car ce n*esl rien nunns que la

Jérusalem céleste. Aux appareils de lumière et aux encensoirs, nous donne-

rons d<'s exen)pl(>s de <•)>:< Joi iisalem en bronze.

rnfiiî. b f;*rme du rliàteau fnrf. donjon ee)i*rn? d'-ft-tiflii pnr il.'-^ ïoiir;*

de circonléreuec, fui quelquefois irnit'^e, et l'un des plus curieux exemptes de

cotte variété a été découvert, au mois d'août 18S6, dans 1c cloître de l'abbaye

16. — HBLIOVAIIIE BX C II * TK A t- fOHT. — riN OU Xlll' »làci.K.

ruiii»*e d«' Chnrroin. près de Poitiers. Kn défonçiuil une an'adi* di^ ce cloître,

des maçons trou\èrenl cachés deux impurlaiiti» reliquaires de la fin du

xiH' siècle L'un des deux est celui dont voici le «tessin.

I . Voir (liiiis Ips « Annalos Arclii>olo{;i»)ues », votiirai» le dcg.^in cl la di*S<;riplion de Co rpli-

quire fMir )l. Alfn-il l>urri-l.

1. Au Uényr d'Aix^c^^hapelte, il y a ncMammeni tm joli reliquaire en (orme de inai»oniu-M*<.

3. Voir, du» ks iBaltetiiiidB hMM dw auliquairei d^l'OoM», SMife 1S57, (>ugf;i

I b dtsrriplioo at lo dewiii de ces relJqiiaifW |iar M. A. Brouille?.
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Sur un picil de calice, ù i^ept lohos, Icrinini' par lui ç^i'oa nœud comiwsû

de pclile-i iiiclics, reposent, en forme d'Alias, quatre personnages niml)i's,

lui-picds, (pii purienl sur leur IrAa un s<iul)a.sscnient circulaire en crislal.

.Sur celle vigoureuse fondation est assise une haute tour (pie surmonte une

croix et qu'envi roiuient sept tourelles, l ne série de portes trilolM'cs, (|ue

séparent des c(iiitro-f()rls étroits, servent de parenH'ut et de lien aux tou-

relles. Mors le cristal du soubassement, l'édifice entier et le pied qui le porte

sont en arj^enl doré.

Dans tous ces reliquaires qui viennent déjà de passer sous nos yeux, on

plaçait des corps entici"s ou des parcelles de corps, où bien des objets, comme

des vêtements, qui avaient appartenu aux sainis en l'honneur desquels ces

reliquaires étaient exécutés. Aucime religion n'a, autan! qiio la religion chré-

tienne, honoré la vertu, la saintclé dans l'homnie. Klle a élevé des églises

colossales qu'elle a baptisées du vocable de ses plus grands sainis. comme

toutes ses Notre-Dame, comme Saint -Denis près de Paris. .Saint -Ouen ii

Rouen, Saint-Sernin à Toidouse. Saint-IIilaire îi Poitiers. Saint-Martin à

Tour». Dans ces églises, elle élevait des tombeaux qui étaient eux-mêmes

des monuments, comme celui de saint Remi à Reims, de saint l'ronf h

Périgueux, des rois Mages à (Pologne. Lorsqu'elle ne possiVlait (|u'une j)ar-

cellc de leur corps, clic faisait des reli(|uaires de forme et de dimensions

extrêmement diverses, l u (tbjet plus sijcn's un saint plus illustre qu'un autre

ont donné naissance ù des milliers de reliquaires. Il n'est pas jmssible

d'énumérer dans combien de cluisses pu de reliquaires ont été renfermées et

dispersées par toute la terre des j)arcelles du l>t)is de la vraie croix, ou

des objets qui otit apparteiui à la Vierge, ou des atomes (hi corps des apôtres.

La poussière inipalpablc d'un grand saint est devenu l'objet d'un culte

public. Tl ne faut donc pas s'étonner .s'il existe des reliquain>s particuliers

pour la tête d'un saint, pour ses bras, ses jaml)cs, ses doigts, ses ongles,

ses dents, son nez, ses yeux, ses oreilles, ses cheveux, wi peau, ses muscles,

ses cartilages et ws divers ossements.

Kn (>arlant du culte rendu à toutes ces parcelles du corps humain et du

génie spécial, dont le moyen âge était doué, de représ«ntcr aux yeux, par

renveloi)pe extérieure, la forme de l'objet contenu dans celle enveloppe

niéu)e, on peut deviner ji quelle infinie variét»'- U.-s reliriuaires ont été sr)umis.

On renfermait le corps naturel dans un corps, dans une statue en métal;

le bras et le pied dans une enveloppe épousant la forme du bras et du pied ;

te cnlne se plaçait dans une télc de métal qui prenait le nom de » chef ».

comme le buste dans un tronc qui s'appelait le « corset » ou le " cor-
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scicl i> Il n o^t pas jiisqil'iliiv rôles (pii n'aient rW- iviifi iiin qtic-lqdc-

fois duiiâ un rcliquaii'c cxéculO huivuiil la furmc .Nciiii-circuluite d'iuic cùle.

Examinons donc q(i( l(i(t<'>-aBS <te cos reliquures et recommandons aux

orfèvres et fondeurs de bien s'imprégner de l'esprit religieux du moyen

Age, et de fabriquer des œuvres de métsl qui rappellent aux yeux la forme

des objc(s il y n'iiriM iiirT.

Chargé cl exrciiler |»our Saint-Maxiiiiiii , <lans li; (U'pailuiiu nl du Var.

un reliquaire destiné h. contenir la (ètc de sainic Marie -Madeleine que

possède la belle et grande église de cette ville, c'est dans un « chef »

que BOtts avons dA placer cette relique insigne. Fidèle au génie du moyen

âge, M. H, Révoil, rarcliitr'clo d'j Sniiil-Maxiiniii , a <lt'>>iiii' !<• \>n>U' de

Sainle Madeleine (lue (nii- mv^r- soinblL'ii) [hhU-v en l'air, lùi ciret. dans la

Sainlc-Buunio où elle lit iiénilunce, saiitlc Madeleine avait des ravi^enienls.

17. — CHBP SB SAINTS UAPSLBIIIB. — STILC DIT Xlll* SI&CLB.

M Cliaque jour, aux' sept heures canoniales, les anges l'emportaient dans les

airs, et elle mtendait, des oreilles du corps, les glorieux concerts des années

célestes *f puis les mêmes anges la ramenaient dans sa caverne ». En commé-

1. M. l'atrfjé Tkxibb, Dictioanaire d'oricvm-io ctuvlionnc, iu-i' à i cotonue», l'aris, tS56,

pablie, colonne 846, des inventaim de l'abbaye de Grandmont, rédigés au xvti*,où, à propoedu

« thi r :lf t'.lirntu', j)ti'iiiier al)lMÎ l'I foiiilalfur ili' raliUiJc, un lit : r Li» l or-cl iliifl;! -siiiit

£liviinf, KÏUtàse en argcDt doré •. — « Lo corselet d'argeal do saint ËliL-nne, où l'on Iruuve soa

dier>.

S. * <Jiialil"'t iUitiMii (lie .optciu liuris ciniiniris iili ai;L-i'li- in ;i'llicra l'IcMili.iliii . i l rii'livlium

agminulu gloriosgs concvnUis elîiuii corpuralibiu aurit>u$ «ludielMt... cl lude |>lt cosJc-iu au-

gstos ad locimi proprium ravocsia... >• I^bccsda adua : de Smcta Sun Jlagdileu •.

ux. 4
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III iralion di^ ces ravisscmenU célèbres, inw anges exhausscul perpcluclkmenl

lu saillie daii.H l'uir.
*

Lft sainte, qui est un peu plus forte que nature, est» en argent Tondu et

cliielé; le reste est en bronze. Les niches pratiquées dans Je socle qui portent

I 11 >nt reçu des rcliqaair<'s dc^^tiiu'^ h renfermer des reliques de sainte

Ma lcli iii>\ inuis autres que colles di- la li'lc.

l a cliariiiaiit |»olit rdiqiiairo, qui nous vioiil d'Allemagno, c>l le suivant;

il n'a que 12 ceiitin)(^lre.s de liauteur. Destiné à renfermer (iuel(|uc parcelle

du crâne d'un saint jSvèque, on a fait un petit clief, creux fc l'intérieur et dis-

posé pour recevoir la relique; il peut s'ouvrir à voloiilé, Mtit à la base dtt

buste. s<)il à la naissaiieo de In iiiiire. (>iinbieii de jolis n'lii|iiaii i> d - <-e t;enre

ne pourrait-ijii pas é\ 'culrM' pour de^ «iratoires ou di's eliapelle^ 1 \ii lii-u de

ce* pelilcs boîtes iiifonno», où l'on reiifenno des reliques; au lieu de ce*

cadres insignifiants, où l'on montre des débris d'ossements dans des filigranes

de papier doré, comme il en existe tant dans les communautés religieuses,

on pourrait aVbir ainsi une série de statuettes ou de petits bustes en métal,

\S. — BtSTK ll'KVKOlt. — FIS D L' X"'' SIECLE.

bronze, argent ou or, dans lesquels se placerait li; iVayinenl spécial à

chaque saint. Des rangées de petites fignres diverses, qui pourraient être des

œuvres d'art, parleraient ainsi et tout à la fois au coeur et aux yeux, au goitt

et à la piété <.

I. L'ondeilNUlMhspliis faridicamito et Im plus UitwiquesaM calai du rai aainl Otwild, on

branze (lorv, que possède te tréiur iIc U nllnHlrali- (11- IliMi'sliciin. l'n ordiiîont' porte unv sorte

do dôme il liiiil cdtA», d'où s'élève la U'ie cuuruiiiico Uu saiiil. .*«iir clwiiue fjcf de rcR"to|^ij|ie est

représcMlé en émuil un ûa se|i( rois canooisto pour leur Minteté. rl qui funi ainsi liunneur il

«ial Oswald figun^ une seconde fois, assis §ar un trdae et ocoupaolk huiUème fice. La tète, qui

domine tout le moDunwnt, est coiffée d'une couronne ornée des plus riches pierrortcs. Dans son

« Dor Ik>m zu llilileslicicn », M. le docteur Kr.Uz .i doniu' en ile-M-rl|>lioii i|>o^res 1 îi-liH; et en

litkiopapbie [planclto lit, flgure i) c> busio de uiiit Uiwald que U. Tli. Kiiig. ardiitccte de

Bruges, vioBl de rqmiduira sur une plu$ grande éeiielh dan» ses « Éludes pniitqucs do rarcbl-
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La plaiiclif suit olFif ih' rinli'K't. non pour la lifaiilr du piTsctniiai^o,

mais pour rcxtculiou l-I la loniic de l'ubjrl. lU'. Vm >^vMi iviartrii- eu feuille*

mincest, rekn'é do piclTe^i el de filigranes, et cloué snr une Ame en boi$. C'est

«insi qu'on a toujours exiVsul^ les reliquaires en or, comme Taulcl de Bile,

comme les statuettes de la Vi«'r>;e à Mûn«tcr et àKss«^n (\\'ost|)lialir) . Ta

nialir-n- (v-l (mp pn'.'iciis(' putir la cnulcr romnio <>n coule le l)io!r/,i". I,"ar<;i>ul,

hop pn'ci'Miv au»si, a pn'<([U(' liuiji>ni> <'t<'' liaili' roiiiim* l'or, par iViiilU-s

amincies au marteau cl clouées sur un noyau ou bois. Ainsi est fait le buste

de saint TluSofrèdo ou saint Chaflre, deuxième abbé du' Monasticr (Hauto-

19. — mrt DR SAixT'THÉoriiKpe. — xir siècte.

Mil L*f (llll «V •lAITIII, ItlTC-lOIII. — lifT.! •! CIIT.

Lnii»'). iiiati \ I 11 - Sai nziii- - l'an 7.")2. r/c-l un n-li<]nairf' en

clièno. n?\L'tu de plaiph'- il ar^^i nf . qui inosuK' (51 i i iiliniélru.s ilc liaulciir. Le

socle, dont lu hauteur csl ilo !iô niilliiuèlre>, e.->l yanii do feuilles de cuiviv

que décore supérieurement une bande ou bordure d'argent. Toutes les lames

sont liées ensemble, par superposition de loun bords, au moyen de petite

clous en argent. Kiiflu. îi la Tai o inréricure du socle, une porte bn cuivre ferme

l'entrée d'un réduit coiieacrc aux reliques ' »

.

leetwe \-olano ii, pbinelws uvel Uvi. A h trot, qui «épnvdu toit la inrlio droite de i'oe»

lo||Me,<ia lie

+ Rcx • pivit . f>i^%-a1i1v!« • Mse • dedtl • «I • sra ' ChriMO •

LicU»ri(|v<> • ca|>\l • qvoil • in avro conditvr • i«to •

Les Mpl autres roi^ qui accompagnent Oswald ^nl : saint fldouarJ, Mini Elfrftda, aaint Edri-

waM, nmt Canut, saint EilellMTl, saint Edmuml ut .•'uini ^i;;i^n)on<).

I. AvGi-STB AraxaD cl 1)ippo(.ttr Malhgvk, • Album phologrepliiqne d*archéologie rclt-

giouito ». page 7, planclie i. — Cir buslo n'rsl pas anns analoi;ir, comme rfioquo ti comme

f.icliiii' lie ( (iiivlnii liim, avi'c cflui <!(• «iiitit CiMuliili-, soliliit niuri) r. c<i conscrv»' dans lo

trc.sor <lc Saint-Maurico en Valais. Voir !'« Ili^iro do l'architecture «ai-ri'c en Sui^îc , ftar 11 i-

visnae, arabiicete. Pari», iaG3, page* planches xruinx.
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11 est rare de voir des ix'liqiiaires d»iit lo biijlo Mjii uiis^i pi-olongc que

celui de saint Théofr&de; ordinairement, on ne- montre que la lélc, le cou et

le haut des épaules, comme an reliquaire de sainte Madeleine, n* 17, et

comme à celui ilii n* 18. Cette particularil*'* iioii<; conduit tout naiinx-lloniont

.àlasiattio ou slaliiotio en pied comme ci>lli' -uit . i>t qm? les lortciirs

des « Aiiiiali's An lu-nlo^iquos » connaisfseiil p.u l'aiii'iin'iil, «^rfifo ù la drx ri|)-

tion de M. l'ublM; Texier et à la gravure sur iiu'lal de M. Ia'oii Guuclicrel *.

C'est assurément l'une des œuvres les plus élégantes de la fonte, de la cise-

lure, de la gravure, de l'émaillerie et de la joaillerie du nu* siècle. Toute la

m 'ialltirgic du tiioyon Ago est là, et morvoilloiiscnK'iil ropn's<'iilt'o. On me
rcpror lie siuivciit d'aimer le moyoïi A^e aux <lrjii'n* do la ronais-auco cl mfimo

de l'anliquité; l*accu^tioii e^-l foiHi<V>, inai^ au^si, c'cât que l'antiquité et la

renaissance ne valent pas te moyen ù<;c. Je défie les admin^eurs de Tart

païen de me montrer une œuvre d'un travail analogue à cette statuette de

saint Étienne de Muret, et qui lui soit égale ou niéme comparable.

10. — BTITUBTTB BB SAlKT KTIKNKB BB MCBBT. — XIII* SIBCLI.

ntKiinr w curaBPCT. m mu t'icuii m «luunt, uvn'nEaxE. - im , M cixr.

Du reste, il faut le dire, cetle petite gravure sur bois est un rare chef-

d'œuvre. Le dessin, porté sur bois par H. Gauclierel, qui aime beaucoup

ce rc1i(|uairp, a (Mé gravé par M. Mouard avrc une exactitude, uni? finc^ise,

luio cnliMile do l'elVel (|ii'oii croirait ne pouvoir trouver que dans ta gravure

sur acier-. — lùicore un reliquaire connue on n'eu fait pas assez. Qui nous

f. € Annale* Al duVilogiques », volume \ni, pasos 3J3-3S6.

t. H. Léon Ganclienil b deasiaé, el U. Eugène Mouard gravé les boia dupréïcnlcataiiafiiR.

M. Clwrh§SiBTi^t B Ubb voOIm mo donner le dcMin de le cliAaae byiiBlina, n* 5; OHM Bevw,

Êdouard Didron, m'a rcrniB ubo diuioe de dcatins, DOtoflUBeBt celui do Ib cfaim do ninio Vb-
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délivrera donc de l'orfévrcric el du .bronze Irahaduur.?, puiir iioii.s doiiiior lu

mêlai modelé, fonda et gravé comme on ks faisail au moyen âge? Nous y

pousserons de noire mieux» car, en co moment, nous faisons reproduire sor-

\ iiionl la .«i.iiiioiie de Saint-Étiennc de Muret, qui, piédestal compris, a

AO ci'iitiinMiT-^ (le !i;nit.

Dans riiniiri-.>il)iliti'' où mn^ soiniiic-i <li' n'jiroiliiin' tmiti-s los variôd'îs des

reliquaires qui 8 appliquent aux diiïéixMitc? purlio:^ du corps humain, nous

allons montrer seulement un pied, un bras et une côle.

Le pied est an Musée de Cluny; c'est celui d*un saint abbé d'Italie dont le

mm est gravé, en canidôros du xiu*-xiv* siècle, au-dessus de la cheville, à

la naissance du cou-de-pied :

+ vn Kvno • B IL puos • ai txsno • aumm • amtb

Ce reliquaire, en bronae très-adroitement fondu et limé, date en effet de

la fin du XIII* sièle.

SI. — PtKD IIË l'iBIik su>T AI.ARI». — PIN BU XIII' .HItCLt:.

Les reliquaires en forme de pied sont asset rares am'oiurd*hui ; je ne me
rappelle pas en avoir vu dans les églises que je connais m France. Quant

aux reliquaires en bras et en main ib sont plus nombreux, mais ils abon-

ddeine, n* 47, el du chandelier n* 36, qu'il a modcléii, fait mouler et exécuter eu méUl. l'eodsnl

iimmatadle deM. Moatrd, VSf. Panmmsker, Middorigh, Eugène Goniaiimot, el eurlout H. L. Cha-

Iii>n, ont prav^ une vinstaino it • biii~. M.iis. à |>.irl c»'» i'MT]itiiin-. \c <\i>\< imn fi>- ili s-in- ,i M. G.m-

chcrel, toutes leâ ^vurt» ii M. Muuard, et jo |>uiâ déclarer que c«â deux excellents artistes «e

Mml eDleadm pour ma dmiier une suite de petits dwlHrcBiiTn.

I. Ji> crois qirutu" in;iin ri'nrL'cnl, du xilT sitVIe, provcinnl de Oraudmont, ipinriient aujour-

d'hui il l'eglit^e pan)issiaie de Bourganeuf (Creuse; . i'our les bra^ qui faisaient partie du rir.be

trfsor de cette abttaye, voici ce qu'on lit dans un inventaire de ISM, publié par N. PafaM Texier,

dans son « Dictionnaire d'orfèvrerie chrétieiinea, colonne 846:

« l'n bras d'argent dor6, el la main non dorfe, de saint Etienne (do Mai«t},.o{i il y a au doigt

du nûlieu une bague d'argent doré dont la pierre est perdue. Le bras est omi do quelquea

piama el de quelque orttvterie eo bc»» ^ paieewiini an poignet, à l'exlraniiid du lirat:. ei tout

le long de la maocfae en quatre ou dnq endroits. Tait le mïBeu du bcaa est une ju uu' porte

•B hçon de griHo, à liaTeis laquelle oa voit un oa du Inaa el quelquee drapeaux HHi{M; Knti
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<leiil surtout pu Allemagiio cl l.a ville de (](»IoRtie en possède plusieurs. C'est

k son église Sainl-Géréon que nous empruntons le bras (pi'on voit ici -.

Ce bras, l'un des plus riches (juc nous connaissions, est liislorié de figuivs

il la manche, figures relatives à l'Iiisloirc du saint dont c'est la relitpie. A mi-

bras, une ouverture carrée, fennec par une petite porte en (puilre feuilles,

assujettie par une goupille, pennet aux fidèles les plus dévols, au jour de la

féle du saint, de voir, de toui lier, de bais<n* ce bras en chair <>! <mi os. I n

autre bras de métal, égalenii^nt dans Sainl-Cioréoii, porte h riiilérieur de

l'inclex une [letife ouverture par laquelle on aperçoit conslannncnl la relique.

Il est probable «[u'au lieu du bj'as entier, c'est la main seidi ineiit et peut-être

même l'index qui est renfermé dans lo bras. J'appelle l'attention sur la petite

porte en cpialre feuilles qui ferme le trou percé dans le bras dont nous don-

nons la gravure. On trouve fort souvent, chez les man liands d'antiquité-s ou

autour d jilus ba?, une pelile lame d'argent oit wC «'crit : saxcti *tepiiam <;i>xn*!M)Bis; lebra^

i>( la main la hauloiird'uu pii'il <>(ilrtiii.

Un |>Iiis loin, rnlonno «46, sont invonlorios et dwrilsdo nii^ino le bra-f di' saint Félicien et

le bra* de siiint Apollinaii'e, tous «letix évoques et martyrs. Diins elweun de ces bras wt (tratiquéc

line ouverture <iéfend<ie («r une {lelite porto grillée ou do verre, îi traver* la<|iH'lle on voil l'o*

des saints marlj rs.

I. Le <Wleiir Kralz, dans « !>er I>omzu Ilildeslieini », en h |iublié deux, plamlie x. apjwîr-.

tiennent à IlildolitMin. I>es deux <;ninds l.ras f!e Cluirlemagne sont eélèbresà Aix-la-riwpelle. A
Milnsler, en \Ve>tphiilie, sur l'un des trois bras du mit si<'-cle. qui enrirliissenl le Iri-sor du

mallrtsaulel. on lit en argent niellé : RRuunvii fklii:it\tis m\tiiis sei'TKM raxTBVM. A iraint-

Maurire en Valais», on eonsjTvc précieusement le br.is de siiint Hornanl de Mcnlliun.

). M. l'abtié B<M-k l'a décrit et dessiné dans « Coluj;no isiinle o
( Da» heili!;e Koi'ln liviai-

son 1", planche î.

îî. — BKI.IOIMBK KN BRAS. — UN OU XII' Slk<:I.K.

» 5Ai!iT-ciKioK «t coLacst. — «itiiRcrii Ht iittvnc
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&di\^ U'> nill' i tions particuliLTos, dcà pliuiucs iùiiî*i failc? cl ciitièii'iiiL'iil

!!<olt-eà. Dcinic-ic'lueiit, <• Annale^ Archéologiques* h en ont piibliu une

do ce genre. On y a vu une espèce de reliquaire, ou bien un pectoral,

une agrafe de chape; c'est peut-être tout simplemenl te volet qui fermait

le trou percé dans un reliquaire ayant la forme d'un bras ou une forme quel-

conque.

Ihic cùto , en voici une et de? plus iiluslivs : elle vieal de .saint Pierre,

comme le déclarent raulhcntiquc et une inscription gravde, et elle appartient

au couvent des Bénédictines françaises établies à Namur.

13. — COTB OB SAIST FIKKRB, OX BBLiaVAIIR DV Slll* SlkCLB.

NMituar M k'imit «'oisnin. — mm(m'm'i mm u mwt »u mhu itniMCTixu m Ma».

Je ne suis pas bien silr que les petites bâtes qui portent le pied, ni le cylindre

flanqué de tourelles qui s'élève du milieu de la côte, datent de l'époque du pied

et de ei'tio cûie ; jo les re<;ardcrais comme iiii>' a ldition désagréable faite

à un rrli<|iiain:' plein de j;oùt. Mais. r]iian! an pied, a la au rnrtid. aux

rinceaux ([ui porleni la rrilc, ([nanl à la cùle mémo. c"c>l de la plus rare déli-

catesse. Nous pos^iédons un eilampage dos aralxiscjucs en liligrunes cl en

bosse dont la côte est historiée, et rien n'est plus habilement ouvragé ; je délie

bien un orfèvre d'aujourd'hui, n'importe lequel et de n'Importe quel pays,

d'en faire autant'. Cette cote de saint Pierre a donc été singulièrement glori-

fiée par l'art ; mais, il f uit le dire, crlli- de rcmperenr Henri II d'Allemagne

(saint Henri] l'a été davantage eneun'. I." reli(inaire qu'on lui a consacré

n'est pas aussi beau, mais il est plus iminiriant que celui de la côte de saint

4. Vglame ivui*, p. 344. CeUe plaque appartient k M. la C" Cli. de l'EM-alupier.

t. Dans iei Mélanges d'arcliéologio > dn PP. Martin ot Cahier, vol. i, pag<» ilS-lt3, phn-

ilif x\iii, est décrit et i,'ravo ce reliquaire. Les chdssiV) au cerf cl iiu lii-vr»', «Atruli-t-s «'ti gra\ un»

et en relief sur le pied et le croiaaanl de Ij cèle, onl reçu du P. Martin une eiplication symbo-

lique IngéBlauM, mail cependant plansible.



M MAMEL DUS ŒUVKES DE BRONZE

Pierre. Du reste, outre la côlo, il coiiticiil des parcelle» de la poussière et

des fragnicnls des vètcinciils du saint empereur. Cette pièce de fonte, d'or-

févrerio, deciseliu-e, d'émail ol de joaillerie, si curieuse, si facile îi reproduire

cl d'im si agréable elTel, appartient aujourd'hui, grâce aux indications et aux

démarches de notre unii M. Darcel, au Musée impérial du Louvre.

ti. — COTE KT AlTHl;s IIF.LIfJl'l;» l> K l' K M P E R C I' R SVINT IIKNRI. — Ml' SIKi:LE.

AI av*tt lariKUi. nu Locvitt — («iiTtri toT«i.E, i\ ce.vt

Cette forme du quatrc-feuilics , où est enfermée la côte de saint Henri

l'empereur, était aimée du moyen jigc; la voici, plus nettement accusée

encore et dépouillée de tout orneiiicnt ù la circonférence, dans ce reliquaire

qui provient de l'abbaye de Graudmotit et qui est conservé aujourd'hui dans

l'église de Balledent (Ifaule-Vicnne)

.

Au centre est un ivoire s«'ulplé d'ime téte de femme que les inventaires

anciens de Grandmont appellent la Véronique. Ce doit ôtrc cITcctivcmenl

83. — HCLIOl'AIIIK DK S\INTK VlinoxiorK. — MM' NlkCLE.

I»!IS l'tCLISe D( tlLLEDCIIt («! I E:i A L;. — rtaVItUf *( L'ttllTt BE CRÀX IRe.<l T.

la représentation de celle femme courageuse qu'on croil être sainte Made-

leine, et qui essuya le visage couvert de sang, de sueur cl de poussière de
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Jésus poi'taiil ï>a t'uùx. Celle lèle, inscrite dans un < ;nlrc do iiligrancà cl de

pierreries, sort de volet à une ouverture oii e-i pLu é du bois de la vraie

Croix. La sainte est donc appliquée sur cet instrument de supplice et de

gloire que portait le Riulrinpirtir au moment oîiell*' lui ( "uya la figure. Un
l)riiiizicr <!(• P;iris a rcpruiluil ce iv|i(jiiaire assez oxarli'im iit, cl cclli; imita-

lioii séiieuso a oblejiu un certain .succè-. ijw sora-cc ilonc quand un copiera

strictement des reliquaires d'une forme i)l(i> parraiie encore!

Une rose à six feuille?, bien plus remarquable de pied, de nœud, de tige

el d'i'paiioiiissnnfiil (|iic le qualro-feuillosde Crandmoiil. apparliont au ti-ésor

de la callii'dralc do UciiiH. pni tic iiif''rii'iirc do la ti;;e ul \f ;j;rn-: u<vw\ qui

la simiioiile s<nil il'iini' viL;uriir i l (rtinc hi'aiilt' (|iii n'uni i'Il- >urpa>-<'cs ni

nièine, à noire cunnai^ï-ancc , êgalée^ par aucune pièce d orfévreiie du

xin* siècle, époque de celle-ci. Il n'est pas |M)ssibIe d'oflHr aux orfèvres et

bronùers un plus noble modèle. Au centre de la rose, une charnière rend

mobile une plaque qui sert de volet et qui, levée, lai«$e voir la relique ^.

t6, — SBLIQCAIHK K> HOSE * SIX n: t I I.I.F. s. — <;o « M i: N CK M K NT Dl Mil' MKCLC.

* LA C«tll»«AI.I Mia*. — UMttt», «MT.

Une forme tiTè.H-lV<''c|ueiile de reliquaire est celle d'un cylindre de métal ou

de cristal, dans lequel est renfermée la relique ci que porte un pied absolu-

ment semblable an pied d'un calice ou d'un ostensoir. Le reliquaire dit de

saint Junien, parce qu'il conticni, outre autres reliques, celles de ce saint

confesseur, est ainsi conipos.'. 11 çsi anjourd'liui dans l'ô^liso do ,Saint-Si!-

\estrc (tIaule-Vienne), mais il pruvienl du riche Irosor dispersé de Tabbayc

de Grandmont. Dans les invoitaires de 1A95 et 1515, publiés par H. l'abbé

Texier', on lit : « Un vaisseau ou reliquaire d'argent, auquel est un cristal

I. Dans les Mélanges d'arcliéologio » dm PP. Martin et Caliier, volume i, pagv 117,

pUitii-lio XXI, csi dvcril et gravé ce rvliqutiiv.

S. tUicUonnaira d'orférrerie ciirelieaiw«, coloones Dviis l'invcnlairv <le <6S6, le

XIX. 5
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garni d'ai gont nieimisé, cl au-dessus dudil ci istul une image d'argent Icnanl

une croix cummc saint Miclicl. dans leciuel il y a des reliques Le pied de

ce joli reliquaire est si bien celui d'un calice, qu'on a exécuté, depuis que

nous en avons publié la gravure dans le dixième volume ties « Annales Archéo-

logiques», un grand nombre de calices avec ce pied, calices qui portent même
daiis le commerce le nom do <> caliccij Sainl-Juiu'cn >•

.

îî- — HELlQirUllE DE SAINT JUMEN, DE i"AN 1 î.».>

i>t.is L'tcuu »t tiiMT-(a«t<T*( (ami-TiKutr. — raovuct M l'otitc m CKt>»*gM. — iicT., M cmr.

Toutes les reliques n'étaient piis également précieuses, ni les reliquaires

également beaux ; mais quand, d'un saint illustre, on possédait une relique

insigne, on clicrchait ce qui pouvait exister de plus riche en matière, de plus

ancien en date, de plus remarquable en art pour l'y renfermer, comme on

renferme la divinité, sous les espèces du pain et du vin, dans les vases les

plus riches, dans les plus somptueux tabernacles. On ne s'incpiiétail même

pjis de la provenance de ces objets; pourvu qu'ils fussent d'un prix inesti-

mable et d'une antiquité reculée, on leur pardonnait d'offrir souvent des

scènes fort libres du paganisme et d'avoir pu servir au culte des faux dieux :

ils étaient beaux, ils étaient riches, ils étaient vieux; on ne leur en demandait

pas duvange et on les regard.iit comme les seuls dignes de contenir les débris

d'un saint, les reli(iues de la Vierge, les vêlements et môme la chair du

Christ*. Dans le trésor de Saint-Maurice en Valais, un vase de sardoine.

ifiiinl |>l<ifc au-dessus Ju cylindiv de crislal ost apiiclù Beati:s Jimams; or, saint Junicn Tul

solilaii'e, non vvùquo, cl M. Texicr dit avec raison <|u'il faudruit ctuinger le jietil étdquo de noUv

i. Li> (risur du l'alibaye de Sainl-Denvi piiifaicdait auln^fois un nsi' ili< iiorpliyro rouge montd

dans une fitrine d'aigle, serres, ailes, cou el lOle, en argent doré et lialiilement Iravaillé. Ce vas*'

est prubableiuent antique ; l'abbé Suger le Ht monter ainsi au sii* siècle paur y mettre une du
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monlé en m- et scuIpU', en cam<'c, d'une scène do l'IIiailc, roniionl du sang

dos mai hrs do la li'yioii lliolxeiino. Un autre va*c. (rniii^iiic aral)o. on or

émaillé (l'i'iiiaux cloisonnés, conlionl ôj^alcuieiit du sang di s iiiomcs mai lvis.

Suivant la légende, le premier, tout païen qu'il fût, aurait été ai)porté du ciel,

par un ange, au grai^d saint Martin, au moment ob il venait de faire sortir

près tfAgaune, dans la vallée de Viroiley, une fontaine de sang sur le

lieu môme où saint Maurice et ses compagnons avaient été décapité?:. Lo

second aurait été donné à ral)l)ayo d'Asauno par l'emporcnr r,liarloniaf;ne.

De là le nom imposé à ces objets, (|ui .s'aj)pelleul, le premier, « Vase de saint

Martin», le second, u Aiguière de Cbarlemagne * ».

L'abbaye de Grandmont possédait elle*m6me une petite aiguière en cris-

tal, qui est probablement antique, et ob se voit gravé un gros aigle ao vol

S8. — BELIQlAïaE KN Bl'RETTi: MONTÉE !<Ca O PIED. — SIKCLE.

abaissé. Ce cristal a été saisi, au commencement du xni* siècle, dans une

monture en argent ciselé, gravé et niellé, d'un art vraiment incomparable.

•M plus prëcieuMS relique», et il le àii dans un iMeriplioa g^vrie k la miasaoce du col <lo la

Ul« do proie.

Indvdi genimia lapia iale meretvr «t «vn
Marmor oral ioil in liis marmniv carior (•^t

Le marbre, l'or et tes gemmes onl ilu prix, mais la relique plusi prûcieiuo encore. Dans

Mn«.DtclioiHiùraniaaiHiéda nobnier rrancaia >, pagas tti-MS, phnehoa 7 et S, M. Vkdlel>-le-

Diic a (loniii' tinr gnivnn- de rr hmrn' ri'li<|uairr. Le destitt «M (TlUM ruvénurglooljo Dfl VQM.

ànii pas me lier ii cel ai|}lc vraiiucnl Icrrilile.

{. Cet deas vasee* name i«a at<m» vue de nos yeux et loneiieneBt edotir^ en ISU, dans la

tréaor de révise ?ainl-Mnurirp. lùi v.ir le ili'-iin et la ilcseriplinn minutieuse dan» !'« Ilisloira

derarehilecture$a<.-n-c en Sui^c ., |i;ir M. Bia\i{;iiai:, |>iigc* 1->I-I58, |»lanchos xiv-xvi. — M. Bta>

vipnac, page ISS, cile à ce propos la coupe de Ptoléméeou de Milhridaïc, m wnlu.ne, donnée

h l'abbaye de Saiot-DenvA parCtiai los le Simple; cette coupe, où aont gravées des baocbanales,

renferme cepcndaut de (rès-sainics reliques.
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1.0 loul a la fnriiie irmio L|t''f:anto bcii tto. cl nous no connai«'^nn= <rr\i>n>

de iiKxlî'k' ni plus ancien ni plus I eau (|ue ce petit vase liturgique (ju un

reilcoutic si raiemcnl aujourd'hui dans no» trésor.-*. Mais, pour prouser

Timportancc qu'on y attachait et le fairo voir plus facilement «u milieu des

antres reliquaires de Grandmont, on l'a cxiiauss6 sur^un pied de calice, en

cuivre I et p;ra\é. eoupc par lui nu'ud de cristal. Toutefois, ce pied a élu

s|)écialLuient exécuté p< :ir l.i hnn-tte. car le plateau en e*l ovale, comme la

burette iitcine, afin d'en iuk ux epou:«er la furmc.

C'est au dévouement, nous pouvons ie dire, do M. Tabbc Texicr, que nous

devons la connaissance, la communication et le moulage de ce précieux reli-

quaire (|ue nous faisons reproduire en ce nioineiit.

L'abondance des relicpics a toujours été- telle, au Ujoyen iV.;e. que la plupart

des reliquaire-, surtout châsses, les hoile-. les cofl'res, les pyxides. les

n»ou»tranee* proprement ditt-s, oui contenu des objets ou des reliques de pla-

ceurs saints. A l'exception des chefs, des bras et des pieds, qui ne sont ordi*'

nairement consacrés qtx'k cette partie du corps d'un saint et d'un saint

unique, on peut afliriner, en conwquencc de la nienlion qu'en font les inven-

taires et l'x ;iiithenliques attachés ati.x reli»iuaire-; niPtiit»-:. fjn,. re^ vases rcn-

fmiuicnt des reliques furl diveri)<^. Aiitbi, dan.-) les in\ejilaiic.> du trésor de

Gnuifkaont, publics par M. l'abbé Texicr', on voit, par exemple, des men-

tions de ce genre pour un seul reliquaire :

K De corrigiis qnibus fuit verbcralum corpus Domini; de sanctu l^ulropio;

de capillis bealu! C.atharime ; de sanctis I.upo. IWtliolomeo apostolo} do cunOr

bulo et ossibus beata* Mari;e Magdalenai -. »

Quelquefois les reliques sont très-nombreuses, mais anonymes, et l'on ccril

sur un paquet d'ossements ':

« De sanctis reliquiîs quorum nomen Deus novil *. »

Il y a donc des reliquaires individuels, des reli<|uaires multiples et des reli-

quaires preM|Uf' tiiiivcr-cl-^. l tt dfs j)ius intén'ssants <l< cilv ili'i iii'''!T' espèce

est le suivuut, que nous avons même surnoiimic lu reliquaire do tous les saint»,

parce qu'il en contient un si grand nombre, qu'on peut croire qu'il aurait

voulu, si c'eût été possible, les contenir tous. Ainsi, avant tout, reliques de

NoIre-.Seigneur et de la sainte Vierge; puis des saints Jean-T);i|ili-le, André,

l'iiilippo. IVirthélemi, IJarnabé, Tliomas. M.ijnir. Imi M . nt-, Marc,

Luc, l'jienne, premier martyr, Laurent, Vincent, Ignute, liuslaclie, Théodore,

4. « Diclionn.iirc d'orfi-Mviic chtvIienM », OOlOMlies 6SS-90S.

% Mdine ouvr3j:v, culuniu' HTi,

3. Htmc oinrnge, colamie m.
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i^euthëre, Moj'lin, Nicolas, IlJlairc, Jacques Mineur, (ji-égoirc, Jérùtne, Zt>

bédée, Siméon; des sainte» Marie-Madelchic, Euphémie et Catherine. Cest

prasque complet : saints do l'Ancien Testament, saints du Nouveau, te Sau-

veur, sa Mère, les apôlres, les martyrs, les confcss-nii-s cl les vit-rgis; tous

les temps et tous les pays dans un monument haut de 3â centimètres

19. — IBLIOUAIRS HE TOUS LES SAIIITi). — «iftci .

On cmiraif (]tio l'article >tiivaul do rinvciilain' dr (îraiidmnnl. <lic>--i' en

IGWj, ;i l'Ii- ri rit pour le rcli(iu.iire n* '60 : — l u irliquaire fait on lablcau,

dont le cîidre e^l en Iwis, el par-dessus orné d'ivoiiv et d'él>èiie, bien Ira-

vaillé. On lit à travers d'une glace ces mots tout autour d'un carré ; Saneti

per fidem vieenau régna; operati sunt, etc., et les noms autour des reliques

dont il est ^ariii :

« Sancii Andréa', apostoli; saneti \Ialhia>. apnsloli; saiiclonmi InnorCM-

n tsuni, inartynun ; saneti i)ebaj>Uaiii, iiiurlyri.s; ^uticta' \pulluiiia>, Virginiâ

« et martyris; sanct» Gersinœ ; saneti Ambrosii, cpi>cupi Mcdiolani; sanctœ

« Potentiarae, virginis} sanctt Agapiti, martyris ;-A0 martyrum; saneti Odol-

« phi; sancla' CnrduUc, virginis et martyris; saneti Mauricii. inartvris; sanelse

" Catliarina-. vir;;iiii> et martyris; sanrt.i' Harbara-; luidcriin niiliiuni virginum

<i et niarlynnii ; sani tnnini Ma(iial)a'ornin ex le^ioiie saneti (i'Ti'Diiis ; saneti

u Aluxandri, uiilitis; saneti Bunifacii, papa;; sanctoruin Tlicba^orum, niarty-

• rum, 1618'. a

Yoilà un reliquaire presque universel, ou du moins d'une généralité consi-

dérable : outre les saints et saintes nommés par- leur nom propre, il y a des

4. Voyez dans les « Anaalcs Archéologiques *, volume \m, page 327, une description par

M. Texiêrel «ne gnrare par H, Gancbenl de ce carieia «i beau raUquaii*.

1 H. l'abbé Tbuu < OictioMnira d'oifémrie chrélieiuie », ootoime 171.
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reliques des saints Htfacliabces de la légion de Saint-Gëréc», de seize cent

dix-huit soldats martyrs de la li'gion Thébécnnc, et enfin de? oii/e iiiilli: com-

pagnes de sainte I rsulo. IVnir coiiî' iiir <! stiiloiit pour montrer les reliques

d'un nonil)rc aussi i;riind de persiiiin;ii:( >, le moyen àgc a iaveiilé de petits

tableaux à une face, comme parait axoir été celui de Grondmont, ou à deux

volets» oonme odul de Téglise de Polig^» gravé ci-deasous, ou à trois com-

partiments, c'est-èr-dire en triptyque, comme celui qui appartient à M. Aron-

del, et que M. ViolIct-lc-Duc a dt-crit el dessiné*, ou enfin îi cinq. s<'pt, neuf

compartiments, eoumn' <ni en voit encore dans ceHaines i'>f;liscs d'Aiitriclie et

d'Allemagne. Ces tableaux d-tuient divisés en un très-grand nombre de petites

cases, comme dos alvéoles dans une mcfae d'abeilles, et dans chaque cham-

brelte était logée au moins une relique. Cela rappelle un peu le « columba-

rium » de Tantiquité ou les chambres et galeries des catacombes de Rome.

30. — aatiQUAiai nv nirTrovi. — xiv* >iftGi.B.

-> 1

••fla ''a

.«... Il

i
lUi e 1*

i t ...a. éjm.

i'ilial.aal
i

MM t'IeiiH » MU«a*c («•Tt-Mim). — Atf.,Mei«r.

Dans le haut, à l'intérieur des volets, une peinture presque eChcée repré-

sente l'Annonciation et Marie tenant Jésus; h l'extérieur, le Crucifiement et

la Glorincalion de .Ti'sus entre les proplièles et les apôtres. Dans les cent petites

cases st'pan'os p:ir des cloisons <|i.' métal, reliques diverses auxquelles est altar

ché le uum écrit sur parclu^niiu -.

Un reliquaire analogue, mais d'une forme entièrement dilTérente, est celui

I. t Diriiijiiiiïiin- r.iisiiini' <lii !ii>i1>ilirr Tmiciis •,paS>* 11^131, pfancfae? 10-18. Ce ivliqaaire

triptyque coDtieni36 reliques diveracs, parmi iMqnallw « dot paroeNat de pierres du Calviire,

dtt Sainl-Sépulcre. de ta gratte oA Jésos s'esl dénlléré, du rodier du mont des Olivigi» ak Dieu

pbura, ild M<"' >iit siint ('••'<ir^'<-~ eut la iiVc iniiirhi i', ilc In cvlonae o4 leCbriM Ait tUa-

ché, dei fragmenta du boii do la Crvclu', do la porlo Noire, e(c. •

s. HM. Avoms Anuiit M Hmoum Mhtkam ont paUM la description et la photographie

de ce diptyque reliquiiiie dan l*>iir<i Albufit plpihiL'r.ii>)iiiiii<- il'iircliéologie nOigifusi- ». pagt?»87-<

N8, planche M. CeM d'apK<6 leur plmtuër<i|iliii.' <iu d i-te rcduK et gravé notre petit de:t6iii.
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(|u! vioiit de Tabbayc de (îrandsclve. pns de Tmiloiiso, ot t\w jV"s-i' iî'' .lujfiMi-

d'Iiui l'égli^'c puroiîisialc de Uoiiillnc (lléraiill). An lion de s"(étaler en plaque,

il s'arrondit eu cylindre conleiiu dajis une sorle de clocheton carré. C'cî.t

comme une espèce de quenouille ou plutôt de latiterncemmanchée d'un b&ton.

Le noyau où sont les reliques est donc un cylindre creux, percé de trois étages

d'arcades en plein citilre, dans cliacunc des(|uclles osl une petite injage, pointe

sur |)ar< hemin, représentant le saint ou în sninîp dont la relique est là. Ces

reliques sont nonibrcuiM», car sur une plaque de cuivre, (jui forme le derrière

du reliquaire, on Ut cette inscription gravée au burin et disposée sur vingt-

quatre lignes, comme il auit; j'en relire les seules abréviations que la typa*

gn4»hîe ne peut reproduire convenablement.

•

m WJXB GviuHts »!Ïi : ra vmti
IIKNTIS Il'ilS* ' UK ONÏTlo KT VB

LO KT Uli VtJiTmibTJS BÊ HAUiË

DB vKRMiByns an loïïi» mb
KTÔn'M PKTM KT tkVU ; U ADIKB

bT aAKNABK
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Des faits très-curieux résultent de cette inscription : l'archange Gabriel

serait onln'- \):ir !c tiviu d'uiio )>ieiro pour annoncer fi lu \iert:'* qu'elle -frait

mère de Dieu : > de loraniine pelra; per quod angelu» iiilravit ad Virgi-

nem » ; peudaut la fuite eu Égypic, un arbre se serait incliné devant

l'enfant Jésus, la Vi«ige et saint Joseph, soit pour les saluœ, soit pour

leur offrir plus facilement ses fruits; sainte Eugénie, une sainte dont tes
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relique,? sont assez rares, est placée entre sainte Lucie et sainte Cécile.

Quant au reliquaire 1>''"|>''e"i<'iil tlil. qui a J3 centimètres environ de lia«i-

teur, un voit par quelle quantité de parcelles il est rempli : reliques du

Sauveur, de la Vierge, du Précurseur, de ((uatrc apôlivs, des trois diacres

martyrs, des saints Innocents, du prnplièle Daniel, des trois sainte confes-

seurs Martin, Nicolas. Martial, de l'arbre de la fuite, des saints Marcel et

Marccllin, de la pierre de l'Annonciation, des .«aints Bernard, Biaise, Adrien,

Denys, Gilles, des saintes Madeleine, Catherine, Lucie, Eugénie, Cécile, des

dix mille martyrs, des onze ntille vierges, .sans compter, enfin, beaucoup

d'antres reliques : « cl ali;e multa' rcliquia* ».

Je suppose, comme je l'ai dit ailleurs, que les reliquaires do ce geiuv

s'exposaient princi|)aleinonl le jour de la Toussaint. Quant à celui de

Orandselve, ainsi placé au bout d'une hampe, il est à supposer qu'il se por-

tait en procession, comme on porte une croix ou une bannière. La fonne en

est très-originale ; dégagé des volets (pii protégeaient les reliques lorsqu'elles

.'{I. — HELiQVAiiii: nr. la »\inte cociioNxr.'— r.onMExr.EjiBXT Dr xiii' sikclk.

rMIIISI «I L'tMAIIt M. CHMBUltr, PDO »! TOIWUI — UT «CMI'M'ICI MM l'iCUU K HCILUt (lltullt).

n'étaient pas exposées, ce reliquaire ainsi élevé en l'air, comme une lanterne

haute, devait produire un très-brillant effet. Nous ne saurions trop recom-

mander d'en exécuter aujourd'hui de semblables, et, pour notre compte.

nous y pensons i

I. Dans uru* notice (iéjb citée, • Monogn«|iliic de l'abbaye de Grand»e!vc >, année 18a7,

M. Joiigtar a donné la d«>scriplion el le dessin de ce reliquaire; c'est d'après son deâsin réduit
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Lu nul 10 r<-ii([ii:iiro en Ibnno do laiiU-nio, iiiui^ «lu luiilot'iic un ange

porte lur sa 16te» comme les femmes portent des vases de lait et d'eau,

est le suivant, n* 32. Il provient de l'abbaye de Grandmont et est ainsi

mentionné dans Finventaire de 1G66 :

<i Un nnp;*^ i^n hn^-r>, do cnivio <liin'. l'inailli', porté f^iir un pied l aiiv.

. et qui a sur la lùlc un pclil criblai g.uui du cui\rc doré, sur lequel est ce

billet : de swcto jcxuno... * »

Cet ange, du xii* siècle, est trop immobile et trop serré aux jaml)es

comme dans une gaine ; inaLs ce motif d*un èire humain , d'un ange

ailé poiîf' .sur une platc-lnnnr ciirn'"^ cl portant sur sa l<Me un petit réceptacle

h reliqii<\<. es! furt ori^'liial rt foi l priiprc ii in-|)ir<M- tlo bonne? idres à ini

sculpteur, à un orfèvre, ii un bronitier. C'e.>l une cariatide isolée, en ronde

bosse, et dont on peut tirer un excellent parti.

Les relique* l>^- ]iliis iii-ij^nes snnt celles ((ui viiMiiinit de Notre- Seigneur :

la chair, le sang, les larmi\s, les cheveux du Sauveur ont été recueillis

avec piété et placés dans les plus riches reliquaires. La chair à l'ab-

qo* 0008 mm bit tué&atr noire petite gravnrp. L'mseription mmerito plm iurat. non*

l'avons ii:>l<'\.,'>' ^iir un i il,'ini]i;î;:f on papier que M. II. Bn''C\ . arcliitwtp à M'iri!,iii!.,in, a'.nit l'u

l'obligiiancc de nous cinoyer en jarnior l»54>. Al. Juujjldr donne à ce n'Iiquaire le num de .Siinie-

Épine, puti que de* é^aet de la ooanmne de JéM«4:bri»t sont le» piemièrM reliques notfea

<lans l'insrriplion ; nnns l'nppeloat de la SaiBte4!niirtinnp. pniir no pa* li' .•.>rifiinilri> .ncc un

aulri' reliquaire do la Siiinlo-ÉpinP, que noas off^irvn? plus loin, et qui eil U-op connu ainsi [mut

«pi'on lui enlève ce nom.

t. U. l'atxbë Tbueb, • Dictioanairo d'orfèvrerie clirélienM >, in-e*, ooknae SM.

m. 6
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bajc de Cliairoux • , le saiul saiiy à Bruges cl dans mille endroits, les

larmes h Yendâme, k» cheveux ou les poib de la baibe dans l« monde

entier Pois les vêtements da Sauvear : sa robe sans couture, sa cein-

ture de cuir. Piii.s tout ce qui, à la Passion, a touché son corps divin ou

servi i\ son supplice.

6i j'en avais le tcnips, je vuudrais laire riui>U>iro chrunulogiquc de la *

naissance, de la vie, des miracles, de la mort et de la résurrection du

Sauveur, uniquement en décrivant et dessinant les objets matériels qui

rappellent ces phases diiïércntcs de la vie divine i t \r< rcUcjuaiif ^ oii rn

objets i^oiil lonlenus. A ni-', h l;i Nativité, la crèche, les laiigi le tjei -

ceau, le foin de l'èlable ^. A l'ailoralion des niâmes, l'or. !;i msirlu' cl

l'encens*. Puis la robe sans couture et la ceinture de cuir qui la serrait

à la taille La chair de la circoncision *. L'&ne de la fuite en Egypte

Au baptême, l'eau du Jourdain. Les pierres de la tentation. Les urnes,

si célèbres et si nombreuses, qui servirent aux noces de Cana. Le fouet

qui chassa les vendeur» du temple. La pierre du puiU où Jésus s'appuya

I. Le reliquaire en a éte (rou\é en 1»56, cadié, depuis la révolution do 1793, dans la maçoii-

nerie d'une arcade du ctollr». « BullMin de ta Société d«s antiquaire!» de l'Ouest aonée IBST»

notice df .M. .\. Brouiliel àup Ic-s ii-liquiilns lît' Cl, ii i

t. Le rdiqujiii-e Uirré, o» i'J, quts nous aii|i>:l<>ii5 de Tuu j-lâ»-Siiiab$, ccHitiejit, en tète de toute:» ,

Iw autre» retiquea : ouma nLue mixini.

3. A Saitili'-M.iric-iiiijiMiit', ii Hiunc, csl huiiurvi>|iurlii'u1i*>ii-iiienl la ciwln'ot [tarmi ti's rnliquM

pst coriM-rvi' du foin df IV'l;il)lc où iuii|(iit Jésus. " \ uir ! Aiiiiiv liturgiijiio à IIuiucjs par l'iiblié

X. BaibiiT do Moiilaull, i'jri.s, 18,'i7. Diiiu* i-e )n'tit ou\rjij;f, si rctii|«li du rdila, sont mc-ntiuiino<s

le» relitiui'.s itiuombnible» que Heme peaséde, ei l'oii peut dire qu'elle k, aoit en «nUer, soit

par f^grllcllti^. toutes tes reltqucs dorualve» : lliMie eM la murce d'ob m sont répenduet dans

le mondi' jps reliques de tous les sitinis.

4. Au couvent de SaînlrPaul, dana le mont AAot, on m'a moulré, di^itibués dans doute petits

reliquaires en 6lîgi«n«« d'or, soisanle-douze graios d'encens et d» myrriie pétris ansenible et

donnes iiu cjjuvt-nt, ù ce i|i)e l'on dit, pir <'xisi.mtid le Gr.unl. L'or dont Its reliquains sont
'

faits serait cciui-iii mèaio que les mage» ollrireat à l'eafaot Jésus.

5.GeUe ceinture est en grande vénéntien dans le iT^sor d'Aix*la-Cl»pelle;la moastnnn eè «Hs

est ««nfern)ee est scellée du sceau de Conslantin le Urand. Ouant à la robo wns couture, eUs eSt

à k vatliedrdie du Trêve» et, im partie du motui ou en copie, ihiti l'vijUtie d'Argenleuii, ftit

Paris.

6. C«'ile-là mf'w qui 'ni trouvée dans le rlnllre abljiili.il Ttiarroux en 1856.

7. Il était tout etiim, Uil-on, et il serait encore à Santa-Maria-in-Organo île Vérone. On en

aurait unrenne le cadavre dans une forme eu bois, revêtue de mêlai ciselé ^ gravé. Quelque:»

lArcelies de cet animal, .si injuslemeni ridiculisé, .luraient été dislribuée.s en diu'i-s endroits. Je

nessiais ^m étonné tpic le groupe de la fuile en ti,'yple, qui ao voit dans la sacriàlio de l'égliite

de Saint-Esprit, faubourj; de itayunne, et dont l'ùnc est de gnudeiir naluralle, ne rrjfsctnit

quélque partie détadiée de l'ine rccurilli et honoré à Vérone.



ET n'ORFI^:\ RKRIF. Dl MOVF.N ACE. 13

en parlant h la Samaritaine. La liarqiie troii la tempête fut apai.^c. Les

parfuins de Madeleine. Les épis rompus le jour du sabba). Qiiekjucs objets

(le la maison de Marthe et Marie et de celle de Zacla-e. ricrrcs du tom-

beau de Lazare et larmes versées sar cet ami qui venait de mourir *.

Palmes de Teulrée triompitantc h Jéru.<»ilcm. Table de la Cène Le vase

saeré de la Cène, le céR-brc Sainl-CiraaI. Le lin^e dont Jésus es«uya les

pieds de iiC5 apnfrr=; I-es trente pièce-* d*ar5:"nt f!e la Iraliison. La pierre

de l'agonie au jardin des Oliviers. Oliviers du jardin de Golliaémani. Fouet

et colonne de la fiagellation Couronne d'épines, sceptre de ro«eaa, nuun-

teao de pourpre. La croix. La sainte face. Les clons, le marteau, l'éponge,

la lance, les dés. les tenailles, le suaire, les parfums, la pierre du sépul-

cre. La bf^ilie du d'vin janlinin- npparaissant à Madeleine. La riiai=:o.n

d'Emmafis. Le rocher de la montagne de ^AH^ea!^iun, d'où, le Dieu-llomme

remonta au ciel ^.

Toilles ces clioses et bien d'autres, rappelant la vie mortelle du Sauveur,

ont été émiettëes, pour ainsi dire, et placées dans des reliquûres de la plus

grande ricliesse, du plus bel arl et de la plus infinie variét'*.

Une public'itinri qui se ferait, en texte et des'-ins. *ur ce -njet unique,

une moaograpiuc des rcliqucâ et de» reliquaires relatits au Sauveur .serait

assurément des plus originales et Aurait un très^grand succès. A c6té de

rintérèt se placerait l'utilité, car un grand nombre de ces beaux reliquaires

pourrait et devrait se reproduire aujourd'hui. Évidemment l'art et la piété

y gagneraient beaucoup.

lin des plus beaux reliquaires consacn'-s aux épiues de la couronne du

1. r'i'Init l'iiivc (Iccis lamio-: VpnH'mtf» liononil |>.ir^irii1irmpiil. — «Un lampicr «t'iir^nl,

pesint \iu marcs, iv onrn* ri uciin. cjii.' In roy a i)oni>«' <i l » j.li*o do lii Trinité de Vi ndosmo

pourc-^ln* miï- devant la S-iinte-Lirme «. (Comptes rn^aux. iiniii-i' 1 41î, extrait donm- \v»t M. le

C4iinii' de Labord«, « Noticodca énniu do Louvire », deuxième partie. DocumenU et Glossaire,

pape 36i.

î. A Sainl-JcaiiHip-Lalran. Elle c*t en buis de cèdre et en doux p;inn«iux demi cliaeiin n 60'

de longueur rl flO de largeur. Je l'ai mesurée moi-méine avec mon mètre. Il parait qu'elle était

•ulralbis cntîèmnent RvMne d'ar^l.

3. nans la bnsilîqiie de Saint-Jcan-dc-Latnm. Tirir l'aiM BASMIt DS MOKTAinT, « l'AnBée

liturgique à Rome Paris, 48«7, |>age 190.

i. Cette «doHM nt aujourd'Iroi dan» une cliapelle spéciale de Satele-Pnxède, fe Rome. BNe

i»*t i^ti j.i=pp flrtiri, fur* [.,1— , .'t |ir.cff» sur iinn Ui-'r lr>^-!,ip:i-'. An- !.:»~iiH <lo l'enlace de cette

( lu(i->lli' on lit : « lu nut'ï.!.! -^iiU t ippolla non |)os?onij cnlriii .l' iluiiin» MtU« pena di scomunica*.

Pourquoi relie intenlirlinn? Je l'ignore eomplétenient.

ô. Diius le» inventaires des trésors de nos églises, surtout dans « l'Année liturgique à Rome

de M. Barbier de Monlault, on trouve la ntentioa de toutes ccj. reliques et de bien d'autres enoors

relatives & Jéaut-Cbnst.
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martyr divin coliii d'Ariio. M. Charles de Liiias et M. l'abbé

Lequelte nous ont fuit cuiinaitrc, qui uppailieiit ù une cuinniunauté de reli-

gieuses et ôxsBi void le dcnÏA :

33. — BBLIQVAIIIB 01 LA SAtHTI-tviMB. — Illl* tlfecLB.

lU.

Sa fonnc e«t éirunge. mais fort élégante. Mutilé dans le haut, il a été

reslauri^ et complr'ti' par La-sn?. qui asfimmi' des trois clous du rnirillciiifiit

la rcpréscntaliou de la couiunne d'épines. Le pied s'arrouflil lonunc celui

d'un calice, et, dans ces derniers temps, depuis la publication quo nous

avons faite de la gravure ôo ce reliquaire*, on a exécuté un très-grand

nombre de calices auxquels on donne précisément le nom de calices Sainte-

Épine. On peut aiïirmor que, parmi les calices modernes en style ancien

t

le calice Saiiite-Mpiiie est le plus riche d'aspect et le mieux réussi.

La cathcdralti iin Paris possède une grande partie de la couruiuic d'épincâ;

elle provient de la Sainle-Chapeiic que saint Louis avait fait bfttir précisé-

ment pour qu'elle y fût placée et honorée d'un culte spécial *. Âujourd'liui,

I. • .\nn;ili- ;in hi'nloi':i|iic< \o'iiiiic i\. p;iLM'- iiî".(-i7:).

S. Outre Ui couronne <l'q>ines et àes parta-s coii3i<lerai>lej du boia <ie ia vraie croix, laSaiiite-

Owpell» poasédail les lingi» deUsm aoliiot, te lingo dont le Siuronr w wrvit pour omyar tes

pie*)-' <ie M>s ii|)ijlres. I.i ri;i|i]ip ilo l;i Cènv. lu chaîne cl le lien rie fer dont Ji-siis fut altactié à It

C*-lutiiii'. Kl rubo lie [lOiirpre, le roM-au, 1 l'iioii^je, la lame, du -juj; xcrM- par Jésus, di' l.n pierre

du ii4''puli-i<'. du siiiit suaire. — Voici un texte bien curieux de Guillaume Durand, qui vivait

du temps de saint Louis, qui avait vu la Saiate-Cbapellt! à [leine terminée et les reliquat conte-

nues dans cette grande c\iis»e de pierre : — «... Tabulant in qim Pilulus scripsit lESVS KA>A-

UHTS bëx ivdeohvii. quam vidiinus Pariaiia in eapella illu^aris negis Francoruni, uua cum

•pinea corona, ol ferro et liasla liinn-ic, et cum purpura qua Cbristum induerual, et cum sin-

done qva corpus ftiïl invduturo, et »pongia, et ligne cnicis, et uno ex daviii H aliis raiiquiis

awitti •.— « Btltekiate divin. olBe. », lib. vi, cap. SO, n* 10.

Dlgltlzed by Google
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fllo est reiifenn''c dans un cercle de cii>liil, pi'niu't di' la vuir avec

facilité, nui.s qui inunque (olaieiiieiU d'élégance. 11 laiidniil (|ii'unc [luroillc

relique fût tnitée avec plua de révérence et aussi avec plus d'art.

Un des plus simples reliquaires de la vraie croix est le petit triptyque

byzantin (|ui appartient à Mgr Dnfètre, évéque de Nevers. Sur un fond de

filigranes d'argent, oneailns de pierreries, est incrustée, comme la ]iierre

la plu.s précicuâo, une parcelle de la vraie cruix, di^spuMX- clIe-niOnic ea

forme de croix. Deux battanis ou volets tout unis ferment respectueuse-

ment aux regards cette relique insigne. Pour un oratoire particulier, pour

une dévotion i>>;ii à Tait privée, rien de plus commode qu'un pareil petit reli-

quaire; rieu de plus facile à exécuter en bronze ou en métal précieux.

34. — raiFTVQL'E Bi-iAXTiN ai!rrRf.HT Dit noi» db la \%\tt caoïx. — »v* nèctB.'

UManiR * loaucHicK mttM, t\ttix ut nius. — ttsiun, » cw.; tunu» n cuttuc, u «lu-ui.

A Irès-pcu d'exce|)tions près, et le triptyque précédent en est une, les bois

de la croix sont disposées, dans tous les reliquaires, sous forme de croix

Il double traverse; plus haut, le n* 13 nous en a donne un maguiiique

exemple.

Les Grecs, en eflèt, ont toujours attaché une très-grando importance au

« titre >• de la croix ; cette tablette, si courte chez nous, surtout à partir

du XIV* siècle et inclinéo de gan< li'^ à droite« les Grecâ l'ont a11niii;ée et clouée

en liorizonlalité parfaite conin>'- la traverse proprement dite. De là ce carac-

tère de la croix byzantine de sf montrer con|)é'e par deux traverses dont la

seconde est seulement un peu plus courte que la première. Dans leurs reli-

quaires, les Byzantins ont donc soigneusement conservé cette forme de la

traverse double. Le bois do la vraie croix, rapporté d'Orient par saint Louis

et donné à la Sainte-CIiapcIle, avait cette forme'; le reliquaire de Trêves,

aujourd'hui dans la calii'-drale de Limbonrg (Nassau) , alTecte également

celle forme qui se reproduit juscjue dans le reliquaire de la croix, à iiaiul-

Uathias de Trêves, biep que ce reliquaire, c'est-è^re l'œuvre d'orfèvrerie,

1. • Amnks ardiMogiqan », volon» v, |w(b 3X7.
*
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ait été «céenté on Occident*. Le fait est consluit et nous le conOrmoi» p«r

notre n* 35» comme il sera confirmé encore plus loin par la croix de Namar

et comme la croix dite de Ciairmarais, mijoind'hui dans Notre-Dame de

SalnIrOmer, en donne un exemple incomparable *.

S5. — HItIQaAIKB Dl LA VRAIB CROIS. — riK »0 XIV* SiftCLB.

Au cenirc, la croix à double Iraveiso. A droite et à gauche de la tra-

verse supérieure, les dmix archanges Gabriel et llichel. A droite et à

gauche de la traverse Inférieure ou des bras proprement dits de la croix,

sailli C.onslantinilimbi', sainte ïliMène nimbée, montrant la croix que la mère

a (Iccoiivprip, que !i' fils a placée sur la couronne im|»'tia!e. Au volet d'or

qui garantit la relique conln- la pou>«ièrc, les doux arclianges Michel et

Gabriel, la Mère de Dieu et saint Jean-Baptiste vénèrent une représentation

de la croix k une seule traverse et à branches égales. Derrière, sur la porte

d'or qui fait le fond du reliquaire, une croix semblable, sur un champ

squammé, avec les monogrammes grecs Te xc. Des inscriptions grecques

nomment l'fiaiomont le? arclianges, la Vierge, saint .Iran -Baptiste, saint

(Constantin et sainte Hélène. C'e.->l m reliquaire byzantin très-complet. Le

tout forme une petite botte carrée, un petit a sanctuaire >, que soutiennent,

au milieu, un pilastre et, k droite et à gauche, deux anges agenouillés sur

une plale-formc supportée par don lionceaux. Les anges, le pilastre, les lion-

ceaux et la plaie-forme, à l'angle droit de laquelle soai émaillées les armoiries

t. Le reliquaire de Trèrc», aujourd'baE I Umboiirgmar-Lalin, a Hé publié dai» les « Annales

archéologiques I, Yolinne wn. |i;i<:>-« .'i.HT-347, [lar M. ral)li<> Ibach, aiWfltVuros par M. Sau^-a•

gcol; le reliquaire de saint Uattiias de Trêves le sera dans le volaiwm, par M. le baron de

Rpisin, avec gravures par M. Martel.
*

S. Loci» DescH tMPs df. Pas, . Ortémân do nii* sMole, Croix de aiinnanisi, grarurespar

Cauu» Sam-AOBOT. In-4*, Paris 1855.
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de ia donalricc, sont d'iux travail occidental cl frajiçais du xiv' siècle, si ce

n'est même de la On du Sur l« plate-forme, près de la moulure d*enca'

drement, on lit eo jolis caractères gothiques :

•f an MINTVMU or IL A M M VM» CWMt rtSt AINSI A Wnom NUIU MHS MAVUIK

uiRGARiTi: lURc n\K8 Mi MvcoYKT pwu mmi sKNiiuivs fom u «VI u DoiiiT wn \w
KT BONE FIN AMEN +

Jaiicourl est en Champiiirnt^. pif''^ de Troyes, dans le pays dos comtes

Henri et Thibaut, et l'on .sent dans cette iuscriptian
, déjà m i>arfailéiiieiit

française, qu'on est à la source et dans le berceau de notre langue. Est-ce que

par hasard cette Marguerite Dare serait une ancôlre de la Pucelle d'Orléans,

sa voisine! Le curi>
<

'i>st qu'elle s'est mariée à un Jaucourt, qui porte

de sable à deux léopards d'or et que l'Anglelerro , celte nation aux trois

It'ojiîird";. lit brûler notre Jeimue d'Arc à Houcii, celle capitale de la pro-

vince aux deux léopards *.

Maintenant, remontons en esprit au xv" siècle, avant la réforme qui a fait

.

la guerre aux reliques et surtout avant la grande révolution qui a fait lâchasse

aux reliquaires, et entrons le matin d'un jour de grande fêle, celui de la

Toussaint, par ex<^tnp1p. diins une de nos callicdralos, celle de Reims, .-i vous

voulez. Les otliccs ne sont pas commencés, mais tout »e prépare pour la grande

messe. Derrière le mattre^utel e.sl disposé un appareil fixe ou mobile pour y

placer toutes tes reliques du trésor et en faire rostcnsion.

Avant l'an 1699, la cathédrale de Paris possédait un de ces appareils cpii

rappelle celui existant encore dans la cathédrale de Miinster en \VestpliaIie.

Dans un « |)roci!;s-vcrb;<! ' où sont racontés les exploits <\>' T.ouis \IV. au

moment où le ivï li-ès-clirëlieii, pour exécuter à Noire-Dame de Paris le vœu

de Louis XIII, lit démolir le vénérable grand autel dirétien pour le remplacer

par uh autel en style païen, on lit :

0 Le mercredi vinçt-neuf avril , mil six cens quatre-vingt dix-neuf, on

commença h travaillor à II Ju)i'_>li!iuii d.' l'Auti'I '.if la cufliôîia'r lÎ!» Paris).

On ûta d'abord les quatre pdliers de cuivre (jui cloienl aux (juaue coins de

l'autel, sur le haut de chacun desquels il y avoil un ange de pareil mêlait ^;

. ensuite on défit le devant du contretable de Tautel qui étoit fermé k deux

serrures et on ôta le bois qui étoit autour du même autel. Le contretable, qui

4. Cb nitquain a été dessiné el décrit dans le > Porlefeuille archéolo^qwi • de M. Gausaeo,

platK'tic 3 (le l'orfL'M'erio, li-i .i - '.• r( HiivariU» du clia|iiln- su I nifi -, [ i ic.

5. MoLÉox, « Vufageâ liluri^iiiuci », dit eu (jarkut do l'eglU« de Saiiit-Scine, près Dijon : • Aux

étm ttiftt de l'inlel il y a «ptauit ooImiimi de cuivra ol quttra tag» d» cuivra avec dw cinn-

delieis et 4w grandi rideaux «.
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avoiL quatre jjouces ou environ de profondeur, éloit plein de grands et de

petîs trous faits exprès» qui marquoient qti'on y mettoit autrefois quelques

plaqifef ou cmbollis.ionKMis (lo ult'iail {dos reliquaires) qu'on y altactioit î et

il y r»vnit dcii cliilTrcs depuis uit jus((ii';i n'iii/l-finil (pour qw^ cliaquo r"lt-

qunire y fût h sa |ilace)... Tout le cnivro qui sorvoil it porter la cliàssc de

saint Marcel avec ses quatre colonnes, et celui de la Suspension, a éié brisù cl

mis en pièces, n'ayant pu être conservé k cause do fer et du plomb qui

étoient dedans. La châsse de saint Marcel, de vermeil doré, faite en forme

d'église, avec deux bas ci'il''s rouverts de (Ictirs de lys ciselées d'applique

dans (II*- r Mnparliiiu'nt< à !n:? iu^c di)nt les curmiremeuls sont de laines d'or,

enrichie tout autour de plusieurs ligures d'or rcprésenlanl la vie du saiiil, et

de vitrages d'or émaîllé, avec un grand nombre de toutes sortes de pierres

précieuses» éloU placée derrière le grand autel sur un pale de cuivre, sou-

tenue de quati^ colonnes aussi de cuivre, d'einirrrn quinze pieds de haut'. >>

Texte précieuv pour les trois points es»eatiols qu'il ^!j;rl;l^^ : \' Quatre

anges de bronze, sur des colonnes de hron?/". aux quatre coins de l'autel. —
2* Retable percé de vingt-liuil cases destinées à recevoir, par ordre de numéros

et aux Jours de fêle, les vingt-huit principaux reliquaires de la cathédrale.

— 8* Châsse de saint Marcel, en forme d'église à trois nefs, élevée derrière

l'anlel sur quatre colonnes de bronze.

Revenons niaintenanl fi l' iiicien modèle de ces armoires à reliques, tel que

nous puuvoi);» nouà le figurer.

CeA une sorte de retable en bois revêtu de métal, creusé d'un nombre

considérable de casiers. La forme générale se rapproche beaucoup de celle

des portails : trois sr inlilants do portes, avec parois percées de niches et avec

voussures profonde- à [«h-ieiir^ eoril niv i)p fiichcs plus pelile-s. eneadrenl

des tympans. Ces niclies des parois et des voussures, ces cadres des tympans,

sont autant de chambreUes à loger des reliquaires. Ces reliquaires, ou les

apporte un à un soit de la sacristie, soit du trésor proprement dit, soit de

l'autel «péeialement alToclé aux reliques et placé presque toujours derrière le

maître-autel, dans le fond du sanctuaire. \ux portails de nos cathédrales, les

innombrables statues (pii eu tnpi-<eni l(\s parois, les voussures et les tympans,

no sont paâ placées au hasard ; mais le théologien et Tartistc les uni rigou-

reusement ordonnées suivant la chronologie et la symbolique. De même, au

grand casier des raliquaires, les reliques ne sont pas logées suivant le caprice

<. S*rTAL. «Antiquité» de It ville de Puris», Cii.vol. i, p. 373. Ce procè»-T«ri)il rntdrcsié

le n juin dans le Trésor mém» d« Xolre-Dtim de Péris, per les dianoinw «i UirieienR

(te la caltiédnilo.

Dlgltized by Google



ET D'ORFÉVRERfE DU MOYEN AGE. tfl

ou le goût particulier des clercs qui les apporlcut, mais ou vertu d'un ordre

parfoilement déterminé. Cet ordro est celui-là mémo qai a présidé h rarran"

gemenldc^stalucs du portail. A gouclie, lo monde antérieur à Jôsus-Clirist ;

à droite, le inonde p(Ktcriour à la mort '! i S uiveur; .iu ccnlre, X-siis-Quist

lui-mouio cnvirontiL' des perMiunagns qui i onl appiwlu- (!<• plus prèi^, et qoi|

au jug<'uieiit dernier, doivent rucconipagner plud particulièrËiiicnt.

Ainsi, à gauche, tous les reliquaires contenant des parcelles des person-

nages et des choses de ^Ancien Testament. La plus ancienne de toutes les

reliques est le bois de Tarhre de la s<:it'iH <: du bien et du mal, contemporain

de la création et qui aurait servi, sunant I i I'l'imh!.', |iniir la vfnx do .Té.Mis-

Cliriâl'; la verge de Moï^e, la verge (i Aarou, la manuc du di>erl, l arclic

d'alliance, les colonnes du temple de Jérusalem -, le chandelier à sept bran-

ches, les pains de propositionSf-ranneau de Salomon et bien d'autres.

Les juifs n*onl pas professé, comme les chrétiens, an culte extraordinaire

pour leui-s {grands liomuK-s, pour leurs saints; aussi ne nous e>t-il arrivé (juc

dos parcelles de qtn lfjtip^uns de leurs illustres personnages. Kn Gr»-ce et

dans tuuij les pays by/^uilins, où l'un vénère, beaucoup pluâ quccbcz nous et

que dans notre Église latine, les personnes de TAncien Testament, on trou\ie

quelques-unes de ces reliques. Plusieurs églises y sont dédiées à saint Moïse,

saint Isaïe, saint Daniel, saint Élie. Ce dernier saint, pour avoir assi^-té à la

tran-fi^'iii alioii iln S;iiivi'iir et pfiur être devenu ]r' |i,Liriiri d'un ordre de reli-

gieux cludiens, les (larmes, appartient, pour .tiii^i iu ', au .Nouveau Testa-

ment autaail qu'à l'Ancien. Mais un personnage cpii n'appartient qu'au plus

ancien monde est le patriarche Job, sous te vocable duquel est dédiée une

église de Venise, San-Giobbe. Il ne faut pas s'en élonnci , car Venise est plus

orientale et byzantine que latine et occidentale. C'est dans la même ville, en

elTet, que s'élèvent des églises aux phophètcs saint Jérémie, saint Zacliarie,

saint 5iméoii cl enlîu à .saint Moïse. On ne doit pas avoir les reliques corpo-

relles de Molae, car tous ces chels de peuples sont, comme Romolos, enlevés

dans des tempêtes, et ne laissent aucune trace de leur corps; mais rien n'em-

pêclie (|ue de Job, de Jéréu)ie, de Ziicliarie et de Siméon on ne possède des

reliques véritablo-;. La i'ranco même, toiile litline qu'>'lle «dit. po^voilr' liien les

reliques des trois enfants de Babyloneque Nabuciiodonosor lit jeter dans une

founuûse. C'est à la cathédrale de Laugres qu'appartiennent ou qu'apparte-

naient ces curieuses reliques, qui furent reconnues de nouveau et authentiquées

i. « I>ejitcnda aurta », à la fèlo de l'Iiiveniioii de la cruix.

S. Oan« le $anciuHiri< de Sainic-Pnixèdr, à Rome, en voit (fuilm aolmiiM en nurbra libiie

qn'oa dit provuoir du temple do Jéninlem.

m. 7
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en 1005 et 1G73. Sur un tombeau do pierre, exécuté dans les premières

années du xv' siècle, on lisait :
'

In lioc «arroidiapo

lartml Sidrac. !Mis:ic, AW'Wigo

Igiie u»ii ut {M'kipo

Q\05 l'crsiirvm rRxSenonas

Transfi-rri ivs-iil Liii;;onas

Ad di>]ii>lloiidvin denioniis.

Le roi François I" et la reine Claude de France, Charles IX cl Louis XIII

ont honoré ces reliques dans lu cathédrale de Langres. François 1", ayant

môme attribué à leur vertu le fils que lui donna la reine Claude, nomma cet

enfant, qui mourut tout jeune, Charles Abdetiago

Les derniei-s saints de l'Ancien Teslaiiifiil dmil on ail des reliques, sont les

saints Innocents, les rois Mages et saint Joan-Baplisle.

Avec le Précurseur, nous passr)ns du jndaîsnte au christianisme, et, dans la

disposition des reli<]ues, du côté gauche au côté droit.

A droite, c'est la religion chrétienne cl ses innombrables saints qui rem-

plissent les casiers à reliques. C'-s reliques s'ordonnent suivant l'ordre chro-

nologique, depuis siiiil Jean-Baptisie et la sainte Vierge jusqu'à sainto

Jeanne de Chantai et saint Vincent de Paul.

Au centre de ce grand casier, c'est, pour ainsi dire, le rendez-vous de

l'Ancien cl du \ouveau Testament ; niais les places les plus nombreuses et les

plus honorables appartiennent au christianisme. Par la disposition des reli-

ques, on simule le jugt.'meiit dernier, comme sur la porte centrale des por-

tails ou dans les rosaces en verres peints de nos grandes cathédrales.

Au milieu, le Christ sur S4»n trône de juge, figuré par quelqu'une de ses re-

liques et surtout par le bois de la vraie croix. A ses côtés, à gauche, saint Jean

cvangélisie (pii assista au supplice de la croix et qui doit spécialement assister

au triomphe; h. droite, la sainte Vierge; puis les divers anges porteurs des

instruments de la Passion. C'est lii (pi'on doit mettre des |)arcelles de ces reli-

ques insignes cpie possédait notre .Sainte-ChaïK'lle : couronne d'épines, clous,

éponge, fer de lance. Puis, au premier cordon de circonférence, les neuf

chœurs des anges, représentés par les reliques attribuées k ceux qui ont pris

1. Voir, sur tous ces faits, les divers liUloriens de la ville et du dioci^io do Langre». Les trois
,

jeunes Babvioiiiens y étaient apiK-lcs ausxi les BHNEDiciTe, |Kirco que, .dan.H leur ruurnaiito, ils

avaient i-luiiit)< le faiiieux rantlque rempli de ee mol. Au-d(K<ns de leur loniboau de |iiorre,

place dovaiit le maltiv-aulel du la (-allii'iiralc de L.angres, était ciendue une clame » do cuivre

sur laquelle gisaient, on relief et en bronze, les trois statues des entants.
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q(i<'!(|iiofois la figure Imniainc comme PdiiI prise |i'> troi.- an liantes. Cahriel,

Raphaël, Michel. Au dcuxieiiic curdun, ù gauclic du Christ, les duuzc ciilauts

«fIsraël ou l«s émm tribus; à droilo, les douze apdtres, assesseurs du sou-

verain juge. Au troisième cordon, les martyrs; au quatrième, les confosseurs;

au cintiiiièine. ks docteurs} au sixième, les vierges'; au septième, les saints

COnlincnU et le-; -aint''- veuves.

Une catlK'drale riche en reliques peut a\oir des parcelles plus ou moins

nombreuses de ces divers ordres de saints, el l'on comprend que la variété des

reliquures que nous venons de cataloguer n*cst pas trop grande pour toutes

ta reliques du monde antérieur, contemporain el postérieur à Jésua-Christ.

Lorsque rc vaste cahier h. trois compartiments est ainsi occupé, il s'agit

d'honoH'r lnuli-s t es relifjues devant les(]uelles vont s'accomplir les ofTiccs. On

eoiiimentc par placer les chandeliers cl par allumer les cierges, car l'éclai-

rage est un des modes principaux de Thonneur liturgique. Nous allons donc

proposer quelques modèles de chandeliers, comme nous avons proposé divers

modèles de reliquaires.

III. — CIIWhRLIERS.

Nous comprenuus, sous celle déiiomiiialion, divers appareils servant à

rédairage litoigiqitô t les chandeliers propremmt dits, les grands eandéla^

brcs h une ou plusieurs branches, les lampes et les couronnes de lumière, les

lanternes h main ou portées sur une hampe.

36. — CHAKMLIBK XH STTLB DO XII* SlkciR.

En téte des chandeliers, nous en plaçons un que nous venons de composer

et de fondre en bronze; ancien par le pird, ce n'c-t (|u'unc imitation par la

lige, le nœud et le bassin. Le pied vient des bords du Rhin, et c'est un des
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plus beaux qiio l'on ronnai;;^^. Le nœiul. qui c>t ù jour, porte les attribuli;

des ëvangélistcâ. Le bai»sin et les pctil.s drainons qui s'y accrochent sont

inspirés d'un chandelier allemand que nous avons publié dans les « Annales

Archéologiques », volume xviii, page J6I. Quoique haut.de hO ceiilimiircs

seulement, rr rliandelicr sp { (tniiMirlc fi>rl bini sur (1rs UKijfiir-; <! dans

de grandes <'';lisfs. Il faut itrotcstcr. en cnV't, contre ers t iianiiclicrs nioilcrncs,

de taille colossale, ciiimauchés d'une souche qui monte ii perle de vue dans

la voûle des églises. On comprend très-bien qu'un chandelier d'autel soit plus

grand, plus monumental qu'un chandelier de salon; mais on comprend moins

• qu'un en ait fait une perche mal assise, toujours prête H tomber sur le crflne

des otTicianls.

Le chandelier suivant a, comme foiine et comme sljle, beaucoup d'analogie

avec celui qui pi-écùdc : trois pattes de bétcs s'y rattachant à des corps de

dragons. Tige courte. Nœud à jour. Bassin arc- bouté par de petits dragons

ailés. Haut de 12 centimètres seulement, ce petit chandelier n'est bon que

pour dos oraliiiivs. Mais xoycz comme il csl solidement assis, sur une large

base, et c(»mnic il e-t d'un loman plein d'énergie! Les trois pattes qui li< ]inr-

tenl sont des serres d'aigle qui saisisiJCtit une dcmi-s])htTe, lundis qu'au chan-

delier précédent oe sont trois pattes de lion posant h nu sur le sol. Les serres

d'aigle sont-elles celles de l'aigle de saint Jean et les pattes de lion sonb-elles

les pattes du lion di' saint Marc? C'est possible, et ce serait la justification de

notre nœud sculpté des attributs des évangélistes.

37. — CaASBBUBR »0 XII* SISCtI.

f

M» t* tAui* H fc* •Ut. — èST^v*. It ciRfialra^i.

Dès l'année dernière, nous avions fait reproduire en bnmie ce beau chan-

delier qui, à peine jeté dans le commerce, obtint un grand succès. Des mar-

chands frauduleux, à l'afTùt de tout ce qui porte un cachet ancien, en ache-

tèrent plusieurs paires qu'ils vendirent à d'ignorants propriétaires de riches
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collcctioiis ou qu'ils firciil vendre à un prix fort élevé à l liùtel des ventes de

Paru. Ce chandelier, unique il y a deux ans, brille aujourd'hui, unique tou-

jours, ou tout au plus par paire, dans la plupart des collections de TEurope.

C'est un grand lionnour ])our le moyen âge et pour nolrc fonderie*.

Le nnmrro .'iS. moins Ixtui ([iio W pivn'th'nts, surtout par le pied el la

tige, oflrc une cuvette creuso d'une élégance ésale à sa sinipliiit»-. Petit

comme le 37, et chandelier d'oratoire plutôt que d'église, l'oritjinal appartient

anjourd'hui au musée de l*h6tel de Quny.

SS. — CnAKftBLIIK Dl XII' tilÙCLC.

I/C cliandf'lier du xiii' si(M le a conservé de celui du Ml* son pied (riaiigu-

lairo à patte» de bctc, la tige coupée par un gros nœud et son large bat^sin.

Cependant le pîed s'est simplifié de forme pour se décorer d'émaux, la tige

s'est allongée et les dragons arqués sur le bassin ont dispara. Le xm*, qd a

39. — C8AXDSL1BB •» Xlll« BlftciB, VB BHIBBK MOITIÉ.

«r igilii H ctijiT. — «««•a, it et«ti«tt«i(.

1. Pour cnlravor k fraude, nous marquons de noire nom, en toutes lelln» do relief, le de»*

•0B8 du pied de chandelier, et de plus, not» frappons le dessus de ce pied d'une aslampineh froid

qui oiTro drux it^tr., Vunr i.^iri u.', l'aiiirc inbeite, coBUM ecOos qui, duM «M Mulptaredo

Saint-Denis, symbolisent le pas«« et I avenir.
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fail des choses si ncmbreuses et si colossales, étut oblîf^ de se presser ei,

par conséqucnl. de eimplifM'r rornomciilalion cl la forme que ré[»oquc an1«5-

n'eure aimai) à i riiii[)li.|ti'^r. 11 siérait bien dilTicile de dire h qtif^l ^ornc de

biio, ai{;le ou lion, appartifiiiirnl les (i-ois pâlies dont les griffes ont dispani

cl dont les doigts ne s<jal indiques que par im trait de burin. Cela l'esscmble

asses aux pattes lentes de la tortue et contraste avec les bondissantes du lion

et les volantes de Taigle.

Cette simplification est poussée à rexcès, on peut le dire, dans le numéro 40.

Los trois |iatl< s el le lui-iid persistr-nl , mais rc* |vi)(<";. on n*» pninmil f<^srecon'

iiuUre si on no les a\ ait vues dans les chandeliers ronjaiis. Lo nanid r-l réduit

à sa plus simple expi essiori : aplati en haut et en bas» ce n'est g>à ro {«lus

qu'une moulure. Trouvé dans une carrière de pierres, prÈs de l'Isle-Adam

(Seine-et-Oise) , ce chandelier a produit. di;s qu'il s'est montré, une grande

sensation parmi s nnuileurs d'art ancien. iN'r.irr aiui, M. Darcel, auqiinl |c

prnpri*'(aire l avait confié, dut en faire exécuter pltisicui's moulages en piùtre,

pour satisfaire lo désir de personnages haut placés et peu sympalluques,

cependant, h l'art du moyen Age. De ces plâtres on a tiré des bronzes en

très-grand nombre» et, grâce là ces copies, ce chandelier est aujourd'hui le

plus répandu qui soit.

40. " CHAN»SIIB» DB lA riR l>0 Xiri* SliCLB.

A i.'iiu'«««a, ptMRTiBiPT *• •siiii>cT-»i$t. — tliftva, it niT.

Ugà, dés lo comoieiicciiienl du xiii* âièclc, on sentit la nécessité d'ex-

hausser ces chandeliers bas de l'époque romane. On prit un moyen bien

simple, celui de multiplier les nœuds oh s'implantait U tige : on a, de cette

époque, des chandeliers à deux nœuds, k trots nœuds, comme le numéro M,
et nif^mc à ciiK] mmids comme ceux de sainte Klisabelli de MailMirp:. 11 est

vrai ([111 < i - rliandelicrs de Marburg, en élain et peut-être du xiv' siircle

plulùl que du xiii', sont de grands candélabres dc^lijlOâ ù âC placer devant

l'autel et non pas dessus. Mais Texemple qui suit est un vrai cbandslier
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tl'autoL énmillô au pii d, à ses trois ha-uds cl iiième ù sa lige. Il inî manque

pas d'i'I<'gance ; mais ia cuvette eu c^t trop aplatie et trop uuc : c'est uu

champignon renversé, d*iui goût qui n'est pas le nôtre.

1
Daiis sa u Notice des émaux du Louvre », M. le comte de Laborde a pu-

blié des documents intéressants ob il est constaté que les chandetîers étaient

généralment petits et qu'ils se terminaient par une pointe ou une bobëdie

comme ceux dont nous offrons la gravure' :

« Deux chandeliers bas, d'argent don*, e^i'inilloy. dv-i rinn"« de France

(lâCU) . — Six cliaudcliers d'or, à poijiles ^l^ihOj , — Deux ptul.- ciiandcliers

d*argent blanc, bassets, à broche, pour chapelle (1380).— Deux peiilz chaih

deliers, à broche d'argent blanc, et sont les pans à six pâtes (1380). — Un

petit cliandelier d'argent blanc et a, on tuyau, une oreille pour mettre clian-

d 'tlf' (1380). — Troys cliand' H» r- «I fit 1*0» est à cuvecle et deux à bou-

besclie (1498).— Deux chandeliers en pointe (1599). <>

So\i& la date de i&âO, ce Icxto : « t iig chandelier d'ur, à mectrc chandelle,

à lire sur un livre*. » Ce devait être un chandelier analogue au suivant, qui

a 25 centimètres de haut et cpii servait plutOt à des usages civils qu'aux offi-

ces religieux. Ce cliandelier n'est ni en or, ni en argent, ni en cuivre, mais

en vile terre cuite rehaussée de queUpies filets fie («'intiire. Cette terre rurtc.

il esl vrai, avait clé inodelOu pour notre roi Henri II, à ce (pi il parait, et avait

composé un service complet de table dont trente-deux pièces existent encore

t. u Nulico il<>* <<mHUY, tiijoiix «'1 nlijci.-s divi-rs du miisô;» du l. iii .n' îi iivii iiii' |i.iitii', I)o-

cumeoU el Oluitsaire iwgtB ÎOJ-lOi. i'aris, 1653. iie» laxteé sont lires d'iiivontaircâ de I3b0,

43M. IA9e,ISM.

J. M. Éilouiinl Fleury, dans son Invrniairi' du trésor df li cnilindralo d« Laon en l.'Vî-l,

iii-V', VariA, 18^5, troo^rit co (oiLte, iNigo 46 : « Candclabrum ar^L-utcuoi , rolundum et

BAssiM, in qim wleiitaiBgi esrei «leandele «eroo ad dandiuilaBiM ni|ier allafssaoerdoti cele-

bmili êt.
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disséminées dans les musées de Paris et de Londres et dans plusieurs collec-

tions parliCttUères. Quand l'une de ces • terres» passent par hasard dans les

ventes, c'est au poids de Tor qu'on l'achète et, dernièrement, il a (alla douxe

mille francs en bel et bon argent pour acheter h Vhùld des ventes, h Paris,

l'une (11" ces trcnle-deiix pièces qui est allt'i» furicliir lu colicctinii tic l'un de

nt)s banquiers. Celle- ci appartient à M. Anthony de llatii.Ncliild, de Londres.

GArlainement, c'est remarquable, surtout pour de la terre grisAtre, mais le

pied ' I 11 et l'ensemble est !)izarre. Xi'anmoins. je l'ai en estime, et je me

pni[)()^<' il'! le traduire proclKLiiicintMit m bronze ciselé av^ soin, persuadé

qu'on peut en faire un beau cliandclier de suloii.

Avec la renaissance commence rexagàntrân des Ibrmes dans les chande-

lle». Les autels, même majeurs, sont encore petits oa moy^, et déjà les

cliandelicrs ont un et deux nièlro^ de haut. Ainsi, à la Chartreuse de Pavie,

deux de ces cliandrlicr-; <lii wi* nul (iii uièlrc cliiuMni et deux autres un

mètre 88 centimètres. Du re,-le, c'oi là leur niuiudre défaut : la foniie en est

incohérente et illogique. Un cliaudelier se compose de trois parties: pied, tige,

cuvette; c'est une petite colonne ayant base, f&l et chapiteau. La tige, sartont

dans un chandelier, on peut la varier, la couper par un nonid, deux ou trois

nieuds tout au plus, parce que celte ti^e. qui est- longue Ct grêle, a besoin de

résistimce rt parci' ([u'on doit, dans certaines circonstances, pouvoir la prendre

aisément avec la main. Mais, au moins, comme dans la colonne, il faut que

ces trois parties constitutives du chandelier se distinguent nettement; or, dans

les chandeliers de la renaissance, on ne voit pas facilenwnt ob Unit le pied,

où commence la tige. Des nœuds, il y en a partout : ce ne sont que ressauts

et pièces diverses superposées s'enlilant dans une ba?;u''ttc de fer qui les

roaiolienl par sa rigidltc : des moulures civuses sur des moulures rondes, des

4t. — CIVIL, «B t& RBUAtSSANCB.

Digitlzed by Google



ET D'ORFÉVRËAIE DU MOYEN AGE. 57

s|)li^i"os sur dos (lisqiios, des ciibp.s sur <l<\s l)iiulo3 et réciproqiiniionl. Si ces

cîintnirlicrs n'affccloft iif ;>n!inairt mu ii' ia forme pyramidale ou di'crois-

santc de 1» Uwc au .«ominol, on pourrait le» tt'luui'iiur sans iiiconvéuit'iit. les

Mseoir sur le plateau de la bobèche cl leur planter entre les trois grilles la

pointe & recn'oirle cierge. L^enscrable en est défectueux, assurément; mais

les délaiUensont cxôcnlf'saNec un çoùl lrr>-d<Mical, comme le chandelier pré-

cédent en lerre cuite cl les suivants en bi-on/e If prn-ivenL II fallait donc oITrir

CCS exemples. D'aillcure il un assez grand nonili; fl édificcs do la renais-

Siujce, cl, parlisau de l'Iiannonic des sljles dans I ani(nit)lcnient el la décora-

tion comme dans rarchilecture de$ monuments, je conseillerai loigours de

placer des cbandeliers du xvi* siècle sur un autel et dans une église du xvi*.

&3. — CUANDCLICR UE LA R E N' A I liS AM: E.

Dans ses Intfrrs sur » le Rhin ». M. Victor Hugo décrit ainsi rarcliitcclurc

rococo du cioclier de Givet' : « Le brave archilccto a pris uu bounul carré de

prêtre ou d'avocat j sur ce bonnet carré il a édiafaudé un saladier renversé;

sur le fond de ce saladier devenu plate-forme il a posé nu sucrier; sur le su^

crier une bouteille i sur la bouteille, etc. » l^'s cbandeliei-s de la renaissance,

il f'itit !( dire, se composent de parti' > d-'lin ln'r- qin s'ciulirochcnt de celte

façon : bonnet rond ou carré-, ntarniile, soupiéte, saladier, jiot k eau, carafe,

bouteille, le tout séparé pai* des plats et des assiellcs pour funner les mou-

lures. Cest comme une série de vortèbres, toutes variées, il est vrai, maie

similaires et qui se superposent k peu près sans ordre ni raison : toutes pièces

de rapport, indépendantes les unes des autres cl retenues seulement par une

barre do fer intérieure, l.e chandelier du moyen âge, au contraire, est comme

une plante qui s enracine en Icrj'c, en sort par son pieU, monte au-dessus du

4. Le Bfam vcdiimfl i, édit. in-S de IS4I, page <M.

8
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sol par ï.i lt;^o. que '1'-= iki ikIs consdlidont de dislanrp en dii^lanco, cl qui

^'i-paiiouit dans Tair par .-oii plaleau coinine .s'épanouit inio floiir. l.o chande-

lier de la renaissance ii*est qu'une superposition do pièces étrangères les unes

AUX autres; celui du moyen è^e est une vvgélation et presque un être orga-

nisé, dont chaque partie procède de la précédente cl engendre la suivante. Du
rcslt.', ce défaut capital, la renaissance l'a pris à rahli(|uité, car les grands

ranfli'l dires ^recs ou romains (|no nous possé<lons dans nos !ïiti';''<'s ne se

coni|>o.>fiit ainsi (juo do morceaux difléretUà qui s'clagciit l'un sur l'autre, et

qu'on pourrait dC*placer, môme supprimer, sans inconvénient. Mais ces mor-

ceaux , nous Tavons dit , sont d'une rare beauté, et le candélabre suivant,

des-iné par Vntiibal Fontana et qui appartient h la Chartreuse de Pavie, en

est un bel exemple.

A tl UAIftCMB M •««11. — ( atttl CtMTIVlTIlt» >I IIEIII»

l'o autre de ces cbandcliers, égatmenl & la Chartreuse de PavIe et d*An-

nibal Fontana, c»t placé, avec une croix assortie, sur le maftre-antel : il n'a

qu'un n)è(re do haut, et sa fonnc est vniiniont pli-iue d»; grâce. Nous songeons

à le ! ef>riu)Mii 4; en bronzc, absolument Id qu'il existe, d'après un moulage que

nous possédons.

1. 1^-; di in(!« liei > i|i> Siiinl-I'iiTn- ili; Rome, iliv^iiios |iar Michel-An;:!', n'ux il- Saint- Antoine

<lc l»-j(loMO, ci liii ilf Sj|it;i-M,iri;i-in <)r^Mtio, «if \\'r()no, );r.ivi'' ilaiis l'« Ar«-1iilo< inrc <lu v« au

\\u' sii'-cli' "ili' M. Jiilis<i;iiltiiiiutiil, Icsiliuix ^:rnm|>ch;iiiiJk.'li(;r3 du sini-tiiiiini do Saiiil BiHOndc

Gwkd, provenaol de la cfaapcllo rwnle du roi d AimU i rn- Cli irlo* l". ei bien d'autre»» UHUd«â

XVI* ei xni* tibclcs, montnnit cedffitM commun de |iièc-o$iiu)R-rji j-oe!>; maisib nmlMiil i^b-
ment eello b»ulé, commune aussi, do cbaqnc ptcoe priso ît piiH.
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Modi rc et iiirmo |)<'tit daius srs cliainlclii.'is d'airtols. li> niDyt ii ài^o n ccprii-

danl cxt'i utij des rliandoliors d'uid- crrlaine diinni'iuii ; mais ces rliaiidc-

liers, qu'il coiiviciil d'appdcr Uoâ camii lahas, à causc de leur imporlaucc, s^e

placent sur le sol, entre le sancluainc et le chœur, et par conséquent, pour

être vus, doivent atteindre une Iiauteur plus forte que les cliandcliers d'autel

exhaussés d4^j:k par l'autel rnènic. Leur matière, quelquefois |)rt'rit ii!.o, argent

ol même or, leur diuieii>ion qui e\i';eail une certaine (|naiilit<'' de mêlai, ont

été la cause de leur dolrucliou. Il n'en rct^te plu» qu'un trèâ-pclit nombre.

4S. ^ CA»i>ii.AsaB BR B. BRDsawjtaB, m- siitCLB.

A Ilildeslieim (royaume de Hainivre;. ou en vnil deux que fil exécuter le

sailli Kioi lie f \l|einap:iie, .saint Bernward. t'\è(]ue de Ilildeslieim di k

1021. L'iuschplioii suivante, gravée sur le bord du bassin ol du pied de l un

d'eux, dilpo:<^iiivi'ment que le prélul fit exéculcr ce cuudélabrc en fonte; mais

elle est, du reste, pleine d'obscurités :

+ HBmvABpva . fftetvL . cA:«MLAmvH . iicc . +PVEIIV1I . «vvii . raïao . Hm» . abtis .

PUm . MON . AVM , KOX . AMÎEJiTO . ST . TAMEX . TT , CEIIM» . OOXnAke . IVtmV

A LA rumiÈRE rloB VIM» l>t < KT VHT. t.E PHKL.tt WMWABO ORDONNAIT A ««tN FNTIXT BR

POXDKE l E CAMiKLABRi:. .NOS E.N OU, NON HN ««CENT, ET CEI>EM»AXT TEt QfE TC LK VOt».

Lf >' iis le plus clair e&l celui-ci ; — A la reaai^ance de l'arl de la fonderie,

l'in èijuo Bernward ordonna à son élève de fondre ce candélabre en « élee-

trum », métal composé d'or et d'ai]gent, mais qui n'est ni de l'argent ni de

l'or. — Ceux qui Ponl vu : M. Th. King, qui vient d'en publier la gravure*}

M. l'abbé Bock, qui vient df l'i tu lier sur place. ^I. !• il »' t ^ur Kratz, qui l*a

gravé et décrit s'accordent à dire qu'i! est en argent ; i or, s'il y en a, eillre

I. « ËludfS pratique» de iaivJiitecUire i>, ii, ItilrloïJieiin, planclie i\.

t. « Dor nom su ItiidcsIwiNi >, page» 3l-3i da icxie, plitRcho iv, âgun t de l'adis.
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ilaii.-i la proportion où l'claiii s'allie au fiiivro pour faire le bronze. Ainsi riV^e,

la composition, la foniic, la diniensiou de ce candélabre ou font un objet des

plus curieux*.

Le cbandelîer suivant, postérieur d'un siècle h celui de Hildcsbeim, n'a de

même que ÙO centimètres de hauteur; mais il est incomp&rablcmcnt plus

riclie. Bron/e anglais, il fut Unv.hi par l'abbaye de Glocestor, ptn's donn^ à la

catlitiUralc du Maniï par un Tlionia''; de Pociié ou de Tocc. On lit, sur la ban-

derole qui BB déroula en ^role autour de la tige* que Tabbd Pierre et wn
doux et dévot troupeau donnèrent ce candélabre h l'église Sainte-Pierre de

Glocester :

+ AKUTM MTM OMO» KT navOTtO MITIS

lut DBBIT KCLUU aCI mtH OJQECEItTWC.

L'adtiiini^fi ition de l'abbé l*ierrc date, à ce qu'il paraît, des douze pre-

mières années du XII' si«'( le. Dans l'iiitéricnr du bassin, une inscription fort

ancienne, mais assez mal gravée, dit que 'l'Iiomas de l'océ a cnriclii de cette

œuvre les propriétés de l'éj^lise du Mans, mais on ne sait à quelle époque :

I' HOC CBNttllAXBK»l8 SES BCCLESI.C r«ai>](»IS TStlMAa DITA1.Tr.

ïlis au rebut |)ar les dianoines du Mans, ce Candélal»e tomba dans le patri-

inoin<> irmi famille dont l'un des membres en olnini la concession ît vi! prix et

qui Ta vendu ensuite près de 20.000 francs à M. le jirince l'ierre Soitykol] cjui

eu est aujourd"liui l'iieurcux propriétaire. Le na'ud est occupé par les attri-

buts des évangélistes} mais Tomenientation du pied, de la tige et de la cu-

vette est des pitts étranges s c'est un raichei'èh^ment de quarante deux mon-
strcs et de neuf liomines qui font rage. î.es liètes hurlent et mordent; tes èires

humaids. <\m sont rrvnp't'lenipfi* mi?. ahniKlf»iHi*^!)t en pâture ou à d'affreuses

caresses tous les membres de leur corps, de la tête aux pieds, à ces bêles

* cruelles. Ces enlacemento monstrueux se remarquent, mais avec plus de so-

briété, sur la plupart des chandeliers et candélabres romans. On y a vu le

' vicieux aux prises avec le vice animé et vivant. Il est à peu près certain qu'on

a eu raison et le distique gravé sur le bandeau qui termine le bassin du can-

délabre justifie celte explication.

+ I.vciS ritvs VIBTVTIS OPy* IMICTM\ V I.El VtCES»

rREDlC.VT \T VICIO NUX T£K£BKCTVB IlOUO.

4. En ftÊtnl domièranunt % tTiidaalwiin, M. l'atM Bock l'a fait monlar aa plâtre pour ma
Tomyar. J*«l l'IaMnlion de le ùSm txécttlcr procbalDeoMOl en btwa».
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Il La dette des luiniùrcâ osl la pratique de la vertu. La doctrine lumiacuâe

de l'Évangile engage rbonune à fuir les ténibn» du vice*. »

Ainsi, dans le bas, le vice, les ténèbres; mais, au sonunct, la lumière qui

est la vertu physique, comme lu \ertii oal la lumière morale de l'Ame.

Yingt mille francs, c'est bien de l'argent, mais i ' (fi' n uvre de bronze est

nniquc. et il fant féliciter le niihlc <'traiii;i r. i e ;;i'>rM iviix de l'art, qui a

voulu lui faire une place lionorabie dan.s .-a riclie loilucliun. Si le na-ud était

plus arrêté, plus nettement marqué, nous ne ferions aucun reproche à ce can-

délabre qui nous semble un cheM'oBuvre et que nous cherchons en ce mo-

ment à reproduire scrupuleusement en bronze doré, pour nos églises romanes

du ui' siècle..

46. — CAHOiLASas DR GLOCBBfKB, XII* IliClt, BK BIOKIg DOIlt.

Le cierge pascal se plaçait et se place encore sur des candélabres d'une

hauteur considérable, proixirlinunéf à la hauteur niéme du (.ierj^e*. La ville

de Noyon a conservé, dans son liôiJilal et dans sa callieUrale, deux de ces

candélabres en fer battu et estampé d'une rare originalité. Sur un trépied

soUdemoit épaté est assise une longue tige qui s'épanouit en on bouquet de

lis, de roses, de grappes de raisins. De ce bouquet sort une cuvette d'oii

I. Cotto Irailuption nst ccllcquo donne leP. Arthur Hartin duis taNotioe qu'il a publiée sor ee

candi'bliru de ijl .i i-ir: nu volume iv des « Mélungeis d'unljtiologie », pages Î79-Î8I. A cette

notice MoljumU». deux pliinches, les 32 et 33, qui représenleat le candéliibresou* ses trois faces.

s. Quelquefolï, pour ta ninélrie, il y a%'all deux cici^es |>aseal8 dus une églrae, et par con-

soqucnl dtu\ i ;iiHli-tubii'> |Kmr le* rtvOM;>ir. J'aj ili'j'i i ilr i c Icvli' du iBaliOlialc div iiiunim offi-

ciorum » de 0. Durand, iiv. vi, cb. 80, oOice du samedi saint : « la quibiudain evclesii» additur

allerouan wiaat. Primua ta^ conseeittur in pnsoaam Chriali dieentiB : Ega tum lu muidi ;

•Iter, ia penanam apoetoionui, quibul ipie Donlniia mqait : Vm etiis htx OMwdi. >
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uiic pointe h l'un el une bobèclie & Paulre pour recevoir lo cierge. Ces

deux candélabres, dont M. Gailhabaud a le premier révélé l'euetenee, sont en

fer» mais rien n'c«t plus ruc ile <|iic de les exécuter en bronze pour leur donner

encore plus de fiueeae el de beauté.

47. — (uXDBuan en rsa» a wxtb. iS. — u!toà.*MiB en nn, .% MuioïK.

TOCS •III * !I*T«R. — «IIOII 51 CaACIX, » )lt:TII($.

Jn-i[ir;i pn'*cnl nous n'avons offert qm des canilôl.ihtrs à um si-'ul'* (iiri" cl

pour un cierge unique; mais les candélabres à plusieurs hranelies, do deux à

à sept, ù quinze cl au delà, élaicnl frcquennnciil employés dans les églises.

« Un chandelier à trois broches, par manière de lys, pesant j marc, j once

et demie d*or. » n Deux chandeliers en mahièro de roze, esmailliez et

dossés par les ponnnoaux de France, iiesani x\t m:in - I ' >

11 os? à renjarquer que le premier de ces ciiandeliers a la loiine d'un lis ef

le second celle d'une ruîie. Or, mi t;andélal>rc de Nuyon, ii" hl, le buuquet

86 compose d'une rose et d'un lis, et le bas^n semble alTecler également la

forme du Ils à cépales en crochets et pétales soudés en coupe.

Le petit candélabre qui suit n'est ancien qu'en partie : le pied. le na-ud

e( la lipr Mnil rrnprunti's n i < li;iridclier n* /jO; mais les quatre brandies sont

nouvelles el appropriées, pour la forme générale el les moulures, k l'ancien

pied. Cet exemple montic qu'avec uu certain goùl, on peut s'inspirer tria-

•

1, ComtflLioN DE Labordi:, Nutico dcn i iiiiiux du L<iu\ri< a, dettxiènw parti*] •DoCUMUtB

cl gloanlf»», |nee i03,*lnvenUiiire(k> Ubaries V, année I3S0.
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avanla[^cuscmciit d'une formo aiicifnne pour coiiiposor un objol nouveau. Plus

bas nous verrons que ce pied a pu recevoir une petite croix en hai'uioiiie par-

faite avec te chftndelier til te candélabre.

49. — CANUÉL.VBRK A QUATRi: b K A N Cil B6, »Tiri.8 Uti Xill' $lkcLK.

<i Sept arl)n^s d'or semblaient apparaître, cmip . de près, je reconnus

pour des caiulélabres. Le bel oruenicnl Uanibojait au-de:<>us do lui-uièiuc plus

clair que la lune par un teni]» «eixiin, à miouil» au milieu de son mois. Je

vis les petites flammes marcher en avant, laissant derri&re elles l'air peint

comme des traita de i)ineeaux. Eu sorte qu*en haut rest lii n' distinctes s^-pt

lignes de toutes les couleurs dont fait son arc le Soleil, et doul Délie fait sa

ceinture ' »

.

Arrivé dans te Paradis terrestre, au jour nai^sant, par un air doux et frais,

le Dante aperçoit une procession que préct^daient sept candélabres d'or, ou

plutôt un candélabre & sept branches. Go candélabre, il lui donne le nom
d'arbre^, cl, à propos de l'arbre au(|uel attentèrent nos premiers parents,

il inurtnure contre Eve et = ïiï pf'clié Cet arbre à sept brandies, il le voit

sui\ i de viaijl-quatre vieillanls vêtus de blanc, couronnés de fleui^ de lis,

qui ciiantaient en l'honneur de la Vierge : » Sois bénie entre les filles d'Adam;

que les beautés soient bénies dans rétemilé »,

Getaibre, cen*est pas te génie lu IVmtequi Tavait imagine- : il existait

cent ans nvniîf en Italie, et plus il" ili i;\ cents ans chez non-. Ci l'ii d'P?»Iic,

on le voit encore dan^ la cathédrale de Milun Lit, il ^'appelle précisément

< . Lu Da>tk, X Purgaloîrt >, cliani !8.

t. < SeU«albert (t'«ro ». — t Purgatoire », chanl 28.

3. Orale buonttio

Mi fé ripri'iuler l'anlimento d" Kva. — u I'urf;ot;»iro cli.nU JS,

4. La c»ndéiat>re de ^ial-Rewi de Be<ai« dauil du xii* «ièclts celui de 1 cgIiM abiiatiale de

Clwiy était peiit>4tn da n*. Lm lectnin dm • Aniuies Archéologiques • m lappeUeront ces ven

corieiu gravés sur celui de Clonf, vert qui repfiellciitqtie Dieu lat-inéiM comiMiuta li Vol» te
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l'ii Arbre de la Vicrg»"' »; il est on Ijron/c iloré. haut de funiire inèires passés.

Au pied, l'Kvc, que le Dante maudit, e^t représentée mangeant la pomme

fatale, puis «ortant» avec Adam, du Paradis terrestre. Au noeud, ]a Tieife,

cette femme « bénie entre les tilles d'Adam «, reçoit les homm^es, non pas

des vingt-quatre \ieillar«ls. il es;( vrai, mais dos rois Mages qui accourent

adorer renfatil X-siis que Marie lionl sur ses j^oiioux.

Gel arbre, le voiei. ei nous le donnons comme la plus belle o'uvrc de

bronse et d'iconographie (|uc le xiii* siècle nous ait lépide dans ce genre.

Hélas! il y en avait de pareils, et de plus beaux peut-être, en France, dans

l'église abbati-ilc ()<? Cluny, dans l'église abbatiale de .Sainl-Remi de Reims,

dans l'églii^c cathédrale Ue Bayeux, cl probablement dans nos cathédrales et

nos abbatiales les plus importantes. Atyourd'hui, il ne reste plus qu'un seul

pied de celui de Reims, mais ce pied témoigne que r« Arbre » de Milan n'était

pas le seul ni même le plus beau qui fût. Quoi qu'il en soit,par un rare bon-

heur, l'u Arbre i> dr Milan a survécu, rt II mms donne une haute idér de

riiabilelé, du génie des modeleurs, des mouleur.^, des fondeui-s, des ciseleurs,

des toumcurs et des monteurs du moyen iige. Nous attachons une si grande

importance à cette oeuvre, aujourd'hui incomparable, que- sous la direction

de l'Académie impériale de Milan et sous les yeux de M. César Gantu, son

cbanddîer juif wpi branches, et que co candélabre annonçait le Chrisi futur { pitMCriplum

Cbrûiiun «], le Chrtot annoncA d'imnoe par ba fiesiniu» ol à» qui dteoolent las «cpt Tcrtw

appeMea k guérir ha aept Vj«a* capitani :

A<t fiflei normam voluil Hri:; !tu' i! i:< fiirrr.ini.

Quw quasi pra:6cri|>lui)i doceat cagno:cere Clirislutn,

De quo aeptoMD, aacro apinmiBie ploi»,

Virtute» nMaml al in chhiIIm» «imiUt aanaai.
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secrétaire perpétuel, nous en avons fail exéculor un inuula^o en pliKre que

nous possédons. Ce moulage est destiné à reproduire en bronse» dans nos

aleliei's, le candélabre absolument Ici qu'il existe, car nous pensons bien

qu'une calliéilnilo (|iiol( onquo de notre pays, celle de Paris, par excnip!»'. ou

colK' ni ini!'. ou cclli" do (lliailro*. \oiitlra roinplanT. par une copio <'\a<ie

de l u Arbre » de Milan, ! « Arbre » (lu cllo a dû avoir cl que la révolution

lui a cassée. Si j'osais faire une comparaison, je dirais que le véritable arbre

de la liberté est cet arbre de bronze bit figure, par personnages, riiisloire de

nntrr n'di iii|iti'>n, depuis l'ésclavagc caiisr par la chutc de l'homme jusqu'à

raffranchiâscraenl apporté par la naissance du Sauveur.

SI. — DS DIS FLBVVBS »P rARAOlS. Si. — VX DIS FtECVE» »V PAkABIS.

tasB MUAIT «Astit on e«K»tfc*ttc »M

Le Dante, en se promenant dans le l'aradis terrestre, où il voit le chande-

lier à sept branches, décrit avec complaisance Teau qui en arrose les cam-

pagnes : « Cette eau, que tu vois là, no jaillit pas d'une source qui se renou-

velle avec les vapeurs condensée? p:tr le Trold, coninie un fleuve ([ni jx'rd et

recouvre son onde; elle sort d'une fontaine étornelleuiont iiilanV-aMo qui

i clintive san>i cesse, dans la volonté do Dieu, ce qu'elle répand par deux

canaux toujours ouverts ' i>.

Cest une paraphrase poétique de ce verset de la Genèse «Un fleuve sortait

de ce lieu de volupté pour arroser le Paradis; de là il se divisait en quatre

branches: lePhison, leGéhon, le Tigre et l'Eupliraie* O s quatro Hmvi s.

dont nous rqtroduisons deux, sont sculptés sur le pied du chandelier de Milan ^.

4. Li Darts, • Porgaloire >, chmt M*, IradactU» de M. HMoatd, volums du Purgatoiic,

pago 377.

5. « Liljcr Gene!<i:j ». c^ji. ii, vci?. 10- l i. I>^nii>, qui esl luujours un [mmi |>aïcn, renonce

aux quatre Oeures du Paradis et ne Tuit sortir i|uc doux branctics de la grande source : le Létiié,

qui Aie la miauoin du oial, et l'Euaoé, qui ravive le touvenir du bieo. — Voir le ehoBl SS du

Purgatoire «.

3. C'est d'a|iri'>s lus Lr<<u\ d«ssins (|uc nous a douni-s M. Victor Pi'til, ot dont plusieurs ont

été publiés d^ii dans les « Aniutlcft Âreliéoio^iques «, à partir du volume xiii, que sont réduites

xix. 0
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Dans la procession, où figure le chaiitlolicr à i-opl braiiclK's, le Daiilc voil

les Vertus théologales et les Tcrius cardinales personnifiées, escortant le char

qui porte la Religion. Sur le pied du chandelier, les principales vertus terras-

sent les Vices piiiii ip.niN . pereonnifii's rij.ilcinont. En outre, adossés aii;c

quatre (l<'ii\es dti l'aïailis. se viiiont quatre grands ails lîb.'raux. la

Musique, la lllaHorique, la Uiaiecliquc et la Géométrie, dont le Dante parle

si souvent.

Ce candélabre, cet arbre de la Vierge, est Tait pour glorifier Marie, Mère

du Sauveur, cl sur le nœud principal est sculptée la cavalcade des rois mages

qui vont adorer .li'siis et ImiKu-t r la \ ii?r;:;r. Ce im ikI. la plus belle, la plus

exIraiH'diiiaire partie de tmit le eatid<'lal)re, ou voici li'sdeux tiers; la dernière

portion rciuvsciifo la Vior^i' a-.>i>c dont iimis irapiTci von^ ici que le profil.

;i3. — tii'r\i(T m mvci;s. 54. — \iiiini:i: s vvcES.

Ml I 1> l'tlilCirjtl. DC CtMitLlIlli: ot Ill.t«.

On me pardonnera d'avoir donné, dans un travail au>.-i néi i ssaii ement res-

serré (pic celui-ci, cinq gravures du même objet, parce que ccl objet est une

œuvre unique de bronze, et quMl faut absolument trouver le moyen de la

reproduire pour se faire la main à la renaissance moderne dn bronse du

moyen 4ge.

53. — cwDÉi.MinH; \ ski't iiiijinciies.

is «TTii iiii* iikcti. — aAVTC». s afcTBca.

Un candélabre h sept branches, d'une grande simplicité, est le numéro 55}

CM petilM graTum du eanUlabn d« Milan. AijourdliHÎ, grèco au moulas» f/^^ V>
paatédoH, nous pourrons doonerdcs gravnm plus eiacles encon, «i c^esl poaaibie.
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il n'est pn^- ancien, mais M. fJiiuchoiel ;i hii'ii voulu lo composer pour nous

eu style du \m' .sicclc cl avec cl'atKiciis t'k'iueiit.-i. 11 peut av<»ir do li;iuloiir. k

volonté, de un mèUx; h deux. 11 nous eu fulLail un de eu i^i inv, plus ^'laiid et

pitiâ orné que le n* h9, moins haut et moins compliqué que le n* 50.

I.a liei se, à sept, onze, treise, quinziC, vingt-qu&Ire et même ttenle^eux

brandie.-, <'(ail f«>r( couiniune au moyen ô^e. F.lle servait aux oflifi-s de.- morl>.

à rollicc des ténèbres pendant la semaine sainte et suitoul aux iV-tf-, pour

donner plu» dYelut au luminaire. M. le comte de Labordc a publié les textes

suivants qui sufTiront |a;ar prouver ces usRgcfi divers* :

« Harcia ad tencbras ». (Slatulèdu «ynode d'Excleren 1287). — « Item

pro <-(ir|)ore fieto «.'t ller^ià 'l.
( l-'unéraiUes de Thomas, abbé de Caiilerbury, en

l.'lT.ï). — ' Kn cerlaities fè!e- douli!e< majeures, on met devant le saucluain'

une berse a|)pelce l{ùteli<M' o! Oiuaine, paiee (ju'ou y met oii/o cieri^^es —
« Un grand chandelier ou herse avec vinyl-i[uatro cierges (Le sieur do

Hauléon, « Voyages liturgiques de France «
.)

Ces herses, dont Tusage était fréquent et divers, «ont devenues fort rares;

je doute qu'il en existe anjourd'liui des exemple» anciens. Nous avons donc

prié M. Ciaucherel de nous en destiner un à Ireiie branches, que le xiu° siècle

ne déiruvoucrail pa^.

nt, — NBMB * railSB BRAXCNK».

Uu autre appared d éclairage, fort employé aujourd iuii, et que le moyen

âge a connu assurément, mais dont il n'est pas resté d'exemples anciens, à ce

1. « Notice des ëmaax du Louvre», doaxîèmo partie, " UocumenU el Glossaire *, pago 340.

Voir, dnu lo « Melbnii^ niaonaé du nofeilfer rnnvdU », par H. VioUoi4»-Duc, l'article

< Hune s, imges iSO-ttt.
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qu'il paraît, o-t le bra< de lumière. C'est un caiidi'lahre sans pied, atlaclié à

uii mur ou pilier par un fragment de lige dans laquelle il esl fixe ordinai-

remctii, mais quelquefois mobile aussi et tournant sac m {rîvot. A défaut de

modèle aDcion, en voici un que M. Gaucherel nous a dessiné» toujours en

style du xui* siècle, puisque, avec le xn% c'est l'époque culminante de l'art

du moyen âge.

57. — IIAS SE liVmÉBK, A «KPT BRA'NCIIBS.

ta •trtl «0 XIII* ttUlt. — AITICB, TS CIIT»tT»U.

Ce bras, on peut le fixer dans chaque travée, à droite et à gauche, et

contre chaque pili» des nels, bas côtés, chœur, sanctuaire et cliapcllcs des

églises. On demande s<)u\ont un \aste syst^mc d'r^ehiiraj^e ; celui-ci peut

varier i)resque à l'infini et produire une nia^-e él)louissanto île luniièc^

Mais l'appareil de lumière, le plus compliqué cl le plus extraordinaire que

le christianisme ait inventé, est celui qu*on appelle la counmne ardente.

L'apôtre saint Jean dit dans l'Apocalypse : — « J'ai vu un ciel nouveau et une

terre nouvelle. Enloxé on espril par un ile> -ept anges sur une montagne

grande et liante, j'ai \n (le-ccmln' dn i.irl, par nriln" <li' Dieu. la -aiiite cité

de J(^ru>aliMn, parée eoniinc uw l'itousi- nrin'i.- de son époux. Kllc brillait de

l'éclat de Dieu, el sa lumière rcs^enlblait à celle d une pierre précieuse, de

jaspe 011^ de cristal. Elle avait un mur grand et haut, percé de douK portes;

dans ces portes, douze anges avec les noms gravés des douze tribus d'Israël.

A l'orient, trois portes, trois au nord, trois au sud et trois à l'occident. Le

mur s'état^eait sur dou'/o assises oîh étaient gravés les noms des douze apôti-cs

de l'Agneau. Établie sur un plan carré, la ville avait en largeur, longueur et

hauteur les mimes dimensions; elle était construite en or pur, semblable à du

verre pur. Le mur d'enceinte, construit en jaspe, était orné de pierres pré-

cieuses de tout genre : au premier étage, jaspe; au second, saphir; au troi-
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fiièmc , rul< i'<l()iiie; au qiiatririiic. ômcrau(K>; au ciii([uit.'ino, sanlonyx; au

sixième, saidoine; au scpticiiio, chrjsolitlie; 4au huiliùiuc, licril; au iiouviùiiic,

topaze; au dixième, chrysoprasc; au onzième, liyacinllie;au douzième, ani6-

thysle. Cliacune des doute portes était uno perle. La place de la ville était en

or pur ot comme on verre transparent. Pas Je ifm|»lt' <laiis cciifi villo; c'est le

Dieu fout-puissant et PAi^neau qui est ce louiple. C.iite vi!lf n i besoin de

soleil ni de lune, car la clarté de Dieu i'illuiiiiiie, el i'Agiieuu iiii soi l de lampe.

Les nations mardient dan» cette tumière* et les rois de la terre lui apportent

lumneur et gloire. Ses porte» ne se ferment pas pendant le jour, et il n*y fait

jamais nuit ^ w.

Voilà un pro<;rnmm"^ assez diflicile à rendre m hv^mv, même en argent, en

or cl en |)ierres précieuses. Mais je moyen à;j;r u luit i impossible, cl Tou peut

dire que les fondeur», les orfc\rc.s el les joailliers des xii' et xui* siècles ont

égalé cette incomparable poésie. Le Dante a lutte, nous l'avons vu, contre

les brcHiziers du candélabre de Mitant les orfèvres «Hemands et français ont

lutté ;i l<.'ui' tour contre lu poi'-ie i!e saint Jean. La France pnsH'daii un cer-

tain nomlirc ,|c ees .K'-rusalem de mi'-lal ; toutes, sans oxeeplion, ont été dé-

truites, fondues eu grui» souA ou eu pièces de cinq fraiicà. Il iic iiouâ re»le plu:>

qu'un ancien dessin fort insuffisant, restauré par M. Viollelp'le-Duc *, de la

couronne de lumière Hi douze lobes, douze portes et qnatre-vingt^ize cierges,

qui pendait m rnllii n du cliœur de l'ô-^lisc alj|)alial<^ de Saint-Uemi de lleims;

niais, par bonheur. I i oiit'»nne d" \i\-la-€iiapell<' el la >i .li'nisalvm lunn-

netiso de Uilde^hciin pcndeitl el brillent encore dans \cs> cathédrales de ces

deux villcà.

Celle d'Aix-la-ChapcIlc, qui a huit mètres de circonférence, est octogonale

comme Téglise même; elle paraît descendre de ce dùmc de Charlemagne,

comme de la voûte du eiel. 11 est fàclieux «pie la furme du nionumenl ait imposé

celte forn>e de la eouromn' el ail empèelié de traduire exactement le texte de

l'Apucul^piK:; tnaià ù llilde»heiin la traductiou c»l plu:i rigoureuse et notre

regret doit être moins vif. C*est le terrible empereur Frédéric Barbcrouese

qui fit au xir siècle, en signe de paix, pour son salut et celui de sa femme

Béatrice, ce cadeau & la vierge Marie spécialement honorée dans la calhé-

dralo d'Aix.

Des vers, gravés et émaillés de brun sur les cotu llues tics nuu'.s de celle

ville de métal, nomment le donateur, expriment le but du don et décrivent ta

forme matérielle et symbolique du monument que voici s

I . ApociIyiMk fi. iohaante apotiolj », ctp. x», t. 1-tS.

S. TiOLUT-utrDinii « Dùtionmirt nitoDnA du mobilier fnaciia », p. 145.
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m, — COmOXKK AII»8XTt k'AIS-LA-CRAPBtlB.

I »t«iiii Mai, tii«iiii.i (t •AVi. — III* iitcLi.

Si, comme les PP. Martin cl Calu'cr, nous écrivions un mémoire spécial sur

celle couronne*, nous traduirions et nous tâcherions d'expliquer les vers; mois

la place nous manque ici et le texte latin suffira. On remarquera toutefois que

c<i!(' couronne octogonal*', dims un tc'iii|)I<' h luiit pans, porto seize \ers, deux

fois Imil. o{ qu'apn'-s lo liiiiKÎ-iuo vi-rs s'amMo la in'omif'ro stropho. pour ain-^i

dire, aiin de donner place à la seconde dunl le caractère est tout dillércnt.

Dans les huit premiers vers, symbolisme du monument; dans les Irait der-

niers, donation et supplication du donateur :

Olica Iliorvsiloni si;;nalvr imapinc tali

Vi-iio iMcis ct'ilii (|xk'lis «|H !i iiuIjI*

lllu Joliatmca gralia Cbrisli pnvu sahlii

Q\-am prn|ilipiavit qvaniq\p pmi^ihelc deniqve virlvs

Lvci* .i| n^i..l I l'wiilavit (ioj:mato vitam

Vrbciu »ydcn>ii Lubunlem vidil in clbra

Avro ridentem mviido gnniniaqve nilntoim

Qva iMM in palria prwibvs pia tisle Maria

Ci'>.ir riilh<i|ii'\ s romnivirviTi l'i hl<Tir\

Cvm »pc>cte ni\'iier\iu cugi'ns alU^ndciv cien cn

Ad (empli nonnam i\9 vmtnt menia ibranm

I»liv* (H'Iiipcnc (lonvni royale corono

Ri'\ |ii\s iusH vuvil M)hil()M' iXm'w

Ergo Stella maris aaUÏA prrhlgKhi clariâ

Svflcipe mvniflci'm procc dcvota Fridericvm

Conregnaniricem sibi jvnp;o svam Beatricem

La couronne do Hikli-slicim, hiiMi plus p;ranflo rpie cflii.' à'Aiv, a dix-iiiiit

mùtres de circonférence au lieu de huit ou ncul", niais clic esl >urlout Ijien plus

complète. Le mur n*a que six étages au lieu des douze de l'Apocalypse ; mais

1 . « HébmgN d'arcMologie el d'histoire », Tolwaa n, pages ptanehea i-sli.
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il est crciielc coiiimc un mur \crilal>lo cl clia<jue dent do nviioau porlc un

chAodeiier dont la pointe reçoit un cierge. Comme dans rA{)ociilypgc, . douze

portes, trois à cliaque point cardinal, marquijc diacunc du nom d'un apôtre.

Bnli"c chaque porte, iiiio j;raiirle Imir, dont chacimo offre le noni d'une des

douze tribus d"l.-raël. l'jitre les porter et les l<jurs, la eotirline crénelée de trois

créneaux. O-tte courtine porli' au snii!ia>-eiii"nt rinscri|)tton en douze vers

oix llcïiion évèque de Ilildcslieiin, au .\r siècle, déclare qu'il fuit ce don h

la sainte Vierge et supplie les trois personnes divines de lui accorder toutes

les vertus, Au bandeau qui porte les créneaux, autre inscription, de douze vers

^gatenienl, irti sont donn<^s la de-eription et le «ymbolinne de cette grande

œuvre Noti!< croyons utile de les repnjduire icî, parce qu'ils sont des plus

curieux et que cliaquc mot veut en être ])esi' t

+ Vrtw est »vUimb niiris fubruvita ûffris

Vndiqvfl pcrrorla lldai coin|>iigiafl jvncla

MSlil)\!o \i'IXM cl nin vs cMnlj.il cirilci

lienmue virlvlvin (|ve mire in ullsm

Floribva bie vivht animan'm cvria lvri«

Atitf ili'i r.u iciii (Iivîii\m s|iiral <>iliin'in

Axiioii'ï L>j)irîs tiiL'ii \pslit <;iriiliiJj |i<icis

Hos pater et vt'rl>vm mrs l'I s[iirilvs lior\ m
VDVà «t ip» ïcpiiqvi qiwl <wt( i(<w cruvil

In vtNtle sva eoIJs sol Ivat iii iUu

Mistica discemit lenel aspidi omnis novit

Et soltrm regni oordw locat in penetnli

Le i> cnjus vestihulo velus et novusexoubat ordo >i s'entend non-seulenicnl

des tribus de Judu qui i^ardt til les tours et des apôtres qui veillent aux portes,

mais encore des vingt-<pialie proplitîles d'^ l'Ancien Testament et des vingt-

quatre Vertus priucipalcà du Nouveau, dont le nom est gravé sur les loui's

et les portes.

Les prophètes nommés sont : Jérémie, Osée, Motso, JoheU Isafe, Abacuc,

filie, Zacliarie, Daniel, Nainn, David, Soplionias, filisée, Aggée, \allian,

Malachie, Job, Jonas, .Samuel, Micliéo, K/Aliiel, Amr^?. Aaron, Abdias. — Les

vertus sont ; Abâlincnrc, Douceur, Saiutctc, Modes^tie, Foi, Vérité, Espé-

rance, Paix, Prudence, Bénignité, Continence, Piélu, Patience, Persévé-

rance, Sobriété, Charité, Tompénuice, Force, Humilité, Chasteté, Grâce,

Miséricorde, Justice, Prudence.

1 . Cet arrangciiirnl, Fmlci n li,iriKTOu.*»u l'a lait copier dans sa couroont' ; seulement, c<imme

sa couronne est (x iogon.ile. il n'y a que hait vers «a haut «tlNlU vers M bwau lieo des don»
et douze de la couroow d'ikziltw.
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Il n'y aucun ordre» chronologique ou moral, ni ^ans les proplièies, ni

dans les Vertus : Moïse est le troisième et Aaron ravant-demier s la Justice et

la Priidctico, (louv vt.M iiis cardinales, soul à la fin. tandis que deux moindres

vertus. rAbslinonoo cl \~\ Pnticciir lipiiiicnt la tùie; en outre, il y a d< ,i\ Pru-

cloiiees, par erreur terlaiiii.iiienl. Mais jo transcris ces iiis< ripli(Mis de l'ou-

vrage du docteur Kralz cl comme je n'ai pu» vu de mes yeilx celle couronne,

je ne puis rien changer à la notice allemande. Le fait important est la pré-

sence et le parallélisme des prophètes et des vertus comme des tribus de Juda

et do« apôtres. On dit. t|u'ou(re les insori]i(ions, dos staUietles en argent de

ce-; fils fri*r;iM H des apôtres, de ces prophètes et de ces vertus liabilaient

les tours et les portes, cliacuae préciâéiiitiiil au-dcsi^us de son nom; c'est

possible, c'est probable, mais pas certain, et il n'en resia d'ailleurs aucune

trace.

Les tours, emblèmes la force, sont occupées par les personnages de

l'Ancien Teslamenl. où la force domino; mais aux portes, toujours ouvertes,

cl qui donnent accès dans la cité céleste, son! préposés les ajwMres de Jcsus-

Clirist, les premiers ministres do l'Évangile, qui est la loi de gn'icc.

Le système d'éclairage était celui-ci : rholle d'olive dans les lampes, la

dre d'abeilles dans les cierges. Les lampes, au nombre de lrente-«ix, dont

douze grosses et vingt-quatre petites, occupaient les douze grosses tours et

les vinpct-quatre petites tourelles qui naiii[iii>nt, deux à deux, chacune des

douze portes. Les cierges, au nombre de coixanl«;-dou/.e, sur chacun des

soixanle-douzc créneau.x, s'espacent, trois par lix)is, entre chaque tour et

chaque porte. Ainsi, en total, cent huit lumières brillaient sur cette cou-

ronne, conunc cent huit diamants du feu le plus vif. On peut le dire, à dis-

tance, ces lumières si rapprochées devaient se confondre, et le discpic appa-

raissait aux veux comme une fotu-naise ardente, senih!;il>le , sniis quelqiir<

rapports, ii celle du glol)e solaire. Cette partie de l'inscription (Mail donc ma-

tériellement réaflsée : bol» sol lccbt in iilk.

Un phare de cette puissance et surtout de cette beauté est comparable,

dans son genre, aux grandes roses historiées, de \erre8 peints qui brillent

dan* nos ( aihédrales. cnnroTin^s d" lumière aussi et com'onnes verlirnln- en

fni iii ' (il' nimbe. J'ignore ce que les religions antiques ont lait pour la

lun»ière, mais je suis bien tenté de croire qu'elles seraient aveuglées en pré-

sence de réclat éblouissant de Tari chrétien*

11 faut espérer qu'avec Ut renaissance de l'art du moyen ftge renattra aussi

(. KliAT7, u Dcr Oom zu ilildo^ticim n. in-ii', iliiiit-blieiin, 1840, |>. (M).
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le sysièine ancien de réclairayo. U« jà des tculalixcs licmcusi's oui (-tû faites

surtout par M. Abadie, architecte du gouvernement, diuis l'église Saint-

Front, catliédrale actuelle de Périgucux; mais il faut mener encore plus loin

la résurrection du pasHti, et reproduire dau^ nos grandes églis«>s calliédrales

ou ex-al)l);ilial<-;. !<•- roiiroini'-- liiiiiiiipu-i'-, riiTun y vovail autrcfui-, romnie

aux al)l)aliiil< > <h' (Iluny et di' Saiiit-llcmi de llcinis, connue aux calliédralis

de ïoul el do Ilaycux. Au-dc».sus du chandelier à sept brandies, il iaul lan-

cer dans lo ciel de nos églises ces couronnes de lumière qui en étaient comme

le soleil et la lune, et je m'estimerais hemeux si j'étais appelé à pétrir en

l)ron/o ou à battre en cuivre l'un de ce.s inélèdros où n^Iuiseiit les i figures i»

de iWiicirii iV-lumcnt el les n'alitiV du Nouveau. Ce serait une gloiro que de

reconstruire celle céleste Jénisaleni !

Un appareil plus simple de lumière est celui do la lampe ordinaire dont

l'on des plus jolis modèles est le suivant qui est suspendu, aujourd'hui encore,

dans la cliapelle du palais niunii ipal de Sienne. Une lampe se plac e dans

l'intérieur et projette sa iuiiiiére par les petiles fenêtres ogivales el f^éniint'fs

ilii joli aienble. Sur la pointe qm sort du plateau final ou de la hnbèrliP, on

implante un cierge, gros et élevé. Ainsi, dans celle lampe, on brCilc à la fois

l'huile et la cire, comme dans les couronnes de lumière.

59. — LAMPB SOSPBXPVB, fOCH L'IIVILB BT L* CIBB. — XIV* SlicLB.

« u ciiMi.li » rAtàit DiiicirAfc «iiiiii. - i«if(ga, I >tt*t.

Outre ces lampes et luminaires fixes, il faut des lampes portatives, c'esl-

irdjre des lanternes, soit pour accompagner le viatique qu'on va donner aux

malades, ou suivie les morts que l'on conduit au cimetière, soit pour faire

Iionneur au Saint-Sacrement et aux reliques qui se portent dans les procesn

sions intérieures et extérieures.

xu.- 10
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La lanterne la plus simple est encore cdie d'aujourd'hui : un cylindre de

métal ou de bois creux, percé, d'ans les parois, d'une porte et de larges ou-

vertures (juc ferme du verre od do !a cutno ; co. cylindre est troué, au som-

me I. de poiitc^ •i<iv<'riiin>>i qui donnent do Tair k la lumière intérieure et en

laissent t'cItiippiT la riimi'f.

La petite luiileriio (juc \uici me parait romane et dater du siècle : elle

était placée, comme un objet aussi rare que curieux, dans les galeries de

rexposition de Manchester en 1857.

«0. — LAXTKnilK \ MAlit BV Xt*.* SitCLR.

— *»»«aTiK]ir X m. mit

])''^ liiiitfrno* porli't's sur (U's hampes, il y on avait aulrfffiis. ?ani* nul doute,

car aucune foiirtinii liliir'^iriin' w s'a<'nimpli( nans Inmit^re cl. (Ian< bien des

circonstances, ccKc lumière doit être prise à la main, élevée à une certaine

hauteur et protégée contre la pluie et le vent. Aujourd'hui, même dans les

processions qui se font à l'intérieur des églises, mais surtout aux procea^ons

extérieures, le clcrg>' ordinaireet principalement les conTréries se servent de

lampes ou plutôt tl.- iaiitiM'nes ainsi emmanoliées d'un hàfnn. Nous n'en

connaissons pas d cxoinple ancien, niais rien n'était plus facile cpio d'en com-

poser une avec de Vieux élémehtâ. Les tours des couronnes ardentes d'Aix-li^

Chapelle et de Hildeshoim sont des lampes d'un modèle exquis. Mettez cette

lampe sur un l>àiou w nœud, liistorié comme la hampe d'une oro.^se épisco-

pale ou d'un bâton de i liautre. et vous aurez une lanterne réellemcnl an-

cienne. Ain-i a fait M. (iaMi in rel, à unlre demande, et il a pris une tour de

la couronne d'Aix r[u il a plantée sur le bâton ci-dessous, n' 01.

Nous avons déjà préparé nos modèles pour en exécuter de ce style et de

cette époque.

Quand, pour une Tonetion qui s'accomplit h l'intérieur d'une église, ta bou'

gic n'a pas besoin d étre aliritéc, on | eut supprimer le fcncstragc de verre et

mettre la lumière eu complète évidence. Nous en donuouâ, n* 62, un exemple
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inspiré de drsMiis niiaiogiH'.s |)uIjIil-. jkh l'arcliiloc le anglais., Welby Pugin *,

mais un [»-u ujhik juir le goùl parliculiei- à nolic pays.

LANTItHBI »OKffATITI» SKI CK lATOX.

61. — tANTBRKB rSailis. C». - I.ANTEIINC A lOlB.

>tfLB M III* UtCLC. •Tl» •! XUI>-II«« flkCtI.

Dans son <i (îlossairc doi uriiciinMits el coslunio* ecclosiastiqucs Vw/m

cile un (cxlc curieux de i>iiiit-on, arclievêquc de .Subnique : « (Juc .-ignilie

cette série multiple de lumières, douze cierges, ou trois, ou tous les autres

qui s'allument dans Pëgllse? Dans le temple visible brillent les hautes

lumières, comme les éioilcs dans le ciel. La couronne, cercle lumineux, est

comme le rirmiuin'ul ; l^'s aii1re> appareils de lumière iiidiqnfn!, pm r ainsi

dire, la zune des planèles. Les ccindi lahi es à trois el à sept i)iani iii-s d(''.-igiicnt

le nombre des gniccs divines. Ceux qui en puitent douze sonl en riionneur du

chœur des apôtres ; an milieu, s'élive une lumière plus haute, qui est le

1. Glonary ofoodesiuliakl «mamenl •, by Vi. Pagin, Londra», iii4*, page 167.



70 MANUEL DES ŒUVRES DE BRONZE

signe de In grande lumière de Jésus-Ciirist * ». — Ainsi, chet les Grecs,

comme clies les Latins, les appareils de lumière étaient fort nombreux et fort

divor.-i. Il est iiiêinp à croire que la couronne iinlente imnieni, comme ori-

gitif^. (! ri'_;IN' byzantine. Clio/. les Bw.anliiis. on elTel, les <^;;lisos sont plus

fréquemment iuimIos, carrées uu à hranclifs éj^ales (|ue clie/. nous, où cllei sont

presque toujours longues. Or, à l'inlcrsecUon de^ nefs, s'élève une coupole

au centre do laquelle est aUacliée une couronne qui prend la forme même

d« monument, comme la couronne octogonale d'AIx-la-Chapelle se moule sur

l'octogone de* rédifice. Anjourd'Inii encore, dans ces éj^lises si"fcques, sous le

dAtne, pend une couronne <|ni est en bois, par suite du uiallieur des temps, et

au cercle de laquelle i>«nl alladiécs, de dislance en distance, des wuh d'au-

tiiictie. Celte pauvre couronne l'appelle la ridie orfèvrerie d'autrefois, et

sert au même usage, h recevoir un grand nombre de cierges ou de lampes

qu*on allume aux jours de fêles.

Pour épuiser à i>'mi ptr'--; ce (|u'on peut dire sur ces variét*'^ d'i luminaire,

il fdîfhait parier de la pouire transversale qui s'élevait au-dessus des jubés,

entre le IrtUissopl et le cliu ur. Du milieu de celle poutre, qu'on appelle «Irabca»

en b(in, et « tref » en vieux français s'élève un grand crucifix, comme un

tabernacle au milieu des gradins de Tautel. Sur les brandies de la poutre,

h droite el h gauche, sont fixés des chandeliers ou des pointés, on nombre

indéfini. iiKii"^ '•yméiriqiif. cl doul < îiacim in\ clKirune porte un cienjje. C'est

une illuniinalion liorizontale comme telle de la couroiuie : ù la couronne, l'il-

lomination est en ligne courbe; ù lu poutre, en ligne droite.

Pour terminer et résumer ce paragraphe du luminaire, qu'on me permette

de citer les lignes suivantes écrites en 1853, h propos de l'u Art>re de la

Vierge i-:

" Maintenant, placez-vous dans une cathédrale, un j(»ur de lète, cl voyez

comme tout s'éclaire. Les chandeliers sur le maîlrc-aulel ; les cierges sur les

colonnes oii s'attachent les courtines mêmes de cet autel; les lampes qui

veillent ai Thonncur du Saint-^acremcnt; le chandelier qui étend ses sept

branches îi l'eut n% du sanctuaire; le grand cierge pascal cl le petit cierge

pascal (pii acconqiagncnt, eonune deux acolytes, le chandelier à m ])! bran-

ches; la haie de bougies dunl se hérisse la clôture du chu-ur; la poutre ou Iti

tref, qui court dans toute l'einergure de Tarcade triomphale; la couronne

ardente, qui s'arrondit au centre du transsqH; les cierges & chaque croix de

I. W. Pucis, • Glosstry, cic. n, iwigeSl.

Voir iliiiis les " AiiikiIcs .\iTlM-iiliJi.-ii|u<'j >, voluine »!, tn^w SiV-S34, UU article tp6e\tl do .

il. Alfred Dajrccl sur le « Tref » porteur àa cwrgM.
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consécralion, à dmque pilier de la nef; les milles bougies enfin disséminées

dans toute régtise * : dans toute sa longueur, de Tabside au portail, et dans

toute M haitfeur, depuis les arches inférieures jusqu'à la naissance des

vofttes *

.

IV. — FLEURS.

De la lainière aux y>--»rfi!m>. In trnn^ilion c<l insoii.sible : riiiiik' d' rlivc et la

cire des ubeillcs boul piv^qm iiiissi oduranlos que luiniiicii>-os. D'ailicurs. dans

les anciennes în8cr^lMion^, gravées sur le^ uppureiU de lumière, il e^jl i^uuveut

question des odeurs. Ainsi, dans les douxo vers supérieurs de la couronne de

HUdesbetm, on trouve ceux-ci :

Flarit>u« hic viviii aniniaruni cun.) Iiiris

Auto DiH r«eic«n divinnm «piral od««m.

Cuâ vers sout cuuroaiic^ par lu dernier de riuacripUun d'cD bas :

Fnt odor apomt» tuper omnia l»l»aia Chrislo.

Les parlums se inclcnt donc aux iuniièrei^t mais aussi et nuu moius intime-

ment aux reliques et aux reliquaires. Aujourd'hui encore, on entremêle de

1 l'ainiiK" les Ixiiiirit'^ fixes qui !-'allii4-|i,iii'nl aux rolé-i du lulriii: cnniiic les fîcr^f;* il>ojbllOS

que kà acolyle» portcut m momeiil do l'É>.inj:ile t'i surloul à tchn ùe !« Coii'si'crtilion,

t. • AhmIw AncbiologiqtKS n, voluim> xni, [i.v^v 10. — Ail iiitiincnt où js anrig/D 1m

t pi^uvi-s do co travail, je raçoisde M. Viusin. \iiaire Lu m-ral il Touniai, un bioa eurioux mé-

moire ?iir un 11 Julide de Hinnoine, h Touriiiii, au xvi* sitt-lo », En 1"39. Pierre Cottrel, cha-

noine do Tournai et iirrliuliiKTo de Dniv»'^, avait ciixjiiattte an;; de caïuuiicij!. Four en n-uieivier

Dieu Mivanl l'usa^, il Uoana une Fèio religieuse lUns la eaUicKliale ei ctviJe «iaiia son habilalioD,

IMc fRtép «Sïlèbra h catuo «le la iioinpe qu en y de|>l>>>a. Ht. Voisin m a découvert la rotation

et Vn publiée, nsee coiniiienLiire* et notes, dans le- « Bulletins de la Sk iéle 1iisturir|ue et litlé-

raire doTuuniai », v«ilui»o v. Tournai. in-8<>, jKiges 31i-3M. Rien R'em pliu curieux. Le

pasaage «uivanl nous inlénate surtout b pnipo» ia lumlmira IllurgMiua. V. Voisin dil :

« Le |iieu\ cliaiioine a\ait, des avant s<^n Jubile, fait di>n à la latliodrale de neuf couronnes

d'airain (de l>run«.%, geuro de luminiiiro ni cauwnMo^ur Iris o^li«c«, et que le Imiii gvùl li'aUa-

dw da nos jonn ë rétablir partout oA il est possible de lo faire. Voici ce qui m est dil dans le

disrours qui fui |irnnon«' ii|irés le l>aii>|uet de la fi^le jubilaire. L'orateur, i'ap|ielaiil aux eonvivcat

toutes les eircun»laucej> do la cén?uiouie, arrive au uiuiiient où le l élebranl s»- tv\H de ses orne-

ments pour monierk Taulei, s'espriiiM ainsi :

Intérim amnn »unl omaia el oorte numoraaa templi lumioariat et, praMer baec, oovies duo-
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vases de fleurs les chandeliers qu'on aligne sur les gradins d'un autel, et quand

on montre la relique d'un saint et surtout quand on expose le Sainfr^acrement*

on les environne, pour leur faire honneur, de fleurs et de cSerges qu'on aime

k alterner. 11 en a toujours été ainsi; mais, par un mallieur qu'explique la

richesse des niatitTcs employées pour faire les vases el surloul pour composer

les fleurs artificielles» matières d'argent, d'or, de pierres précieuses, qui ten-

taient la cupidité, c'est k peine s*il nous est resté des fleurs et des vases andens

qui puissent nous servir aujourd'hui de modèles. 11 existe, dans certains Irésm

« (Icni îïiii^ubnim lihninim ('crel, ox ij»iu> Julnluiili» riimUilione, novem coronis xneis e

Sumnu tampli lesUludinr {liversi!<. locis ppndc-ntibu», et ab ooilpm «lonatii inlixi. Dnm malolim

• lempore pr.Tripiii:^ ri-»tivilalibus accendiinlur, |>ulcticrriinuin visu, diem ipsam suporanM,

« tonpIiniK timnes incroJibili 8uo luinino <-\ i|Mis vl'mn i^acri loci itoneUnlUMU alque intirois sn-

« guli:j niii'iiin in iiilkJuiii |iiti|iiils,inl ,
"

• Du lomjiâ de Cousin (« llUoirc de Tournai «}, il y avait don» coorennes d'airain (dans la

cathédrale) an lien de ncaf : trots au chœur, lroi« au circoît du choenr, trois dans b oeTel (rois

<hiii> Il rroisi'u. <1m(|ii(> (-uiironnr porl.iil iloiue rici;:i<s; mais collo qui ëUit lOUS lo dàmo, 10

milieu du traiHiseiit, on av^il trente-six. C ùuil une IriitlotounNino. Lemême biatqrieo, tome m,
page 169, décn'tle luminairo de la catli&lnile, et dit que le nombre det cierges, sans comprendre

oeu\ (le- ;nilr'l-. t:cn\ ilo l.i ]wroi-;»i^, ni 1jim|k-;, .-(•lovait i» plu* <le lroi> rfnt<: 1<'<

graMis pi'Miunl huit livrer el ^ci plu.s pi-liu une livre, à l'cxoeption de ceux qu'on allumait au-

dearaa de* Mtdlw, leiqael* a'dUimt qno d'ww demMim ».

63. — VASB BK IVOIRE, CKRCLK U'oa. — XI' BlilCLB.

.S. —
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d'églises, dcà vases qui olTrciU la foniie d'un i>Lriiiier, et qui oui pu servir ù.

contenir des fleurs naturelles on artificielles. Ainsi, au trésor d'Aix-kn-Clia-

pelle, un de ces vases, en ivoire ccrcl6 d'orfèvrerie, aurait pu remplir cet

olll ' ; Il )tis le (!<iiiiions donc ici, Avec le buisson de roses et do lis qu'y a

plaiito M. Ciaucliorcl.

Il t'sl à liuil pans ot doux *'tii^<'s rdics par dois h.'inde:^ d'or uii sdiiI seili<»s

dos pierres précieuses. Au bas, huit soldais debout veillent aux portes d'une'

ville et en interdisent l'accès aux ennemis et aux profanes. En haut, dans une

espèce de temple, entre des rideaux accrodids à des colonnes, mnt assis do-

bout liuit pcrsoiiiia'^es dont un seul n'er-t pas ccLl"-?iaslii|ue. CiiK| d'ciitro eux

soiif debout et per.s<»iinineiit la liiénuvliie relij,'i(juse des arcl)e\è(jues, évèciucs,

abbés, prêtres, moines. Des trois ii^sis, l'un, au milieu, est un apùlrt-, et

probablement saint Jacques; le second, & ladrmte de Tapôtre, semble repré-

senter le pape, quoique la tète sans coilîuro ne le dise pas nettement; le troi-

sième à la gauche de t'apdtrc, est probableineni Constantin, h moins rpie, dans

cette ville de ('liarh niai;iie. c e ne soif Cliarleniagne eu personne, (l'est le seul

laïc de cette ran;;éc. \ons vovr^is dans ce \a>i'. précieux par l'à^c, la forme,

la matière cl le sujet, rima;;e d'tuj de ces conciles, comme le premier de

Kicée, ob Constantin protégea de sa présence et de ses soldats les décisions

dogmatiques des Pères. Cest une bien grande histoire pour un simple meuble

k contenir un arbuste et des fleurs; mais si cet arbuste avait été, par lia^rd,

l'Arbre de la science du bien et du mal, comme la couromie de lumière est

la Jérusalem céleste, nul sujet n'eût été ti op sulemiel pour illusirur une pareille

plante. Les fleurs anciennes manquent en élTct, mais les motifs à fleurs sont

assez nombreux : le buisson ardent que Moî^hî vit couvert do flammes, de

verdure et de lleurs ; la m il'A.iron (|ui lleuril pendant mie nuit t i jui passa

plus tard aux mains de saint Joseph, désigné ainsi connue l'époux de la suinte

Vierge; la li<i;e de lis (jue l'archaiit'.e Tiabriel apporta à Mari<' au moment de

r.4nnoiiciation cl qu'au jour de sa mort, suivant la légende, il lui rapporta

étincclaate de fleurs et de lumière, sont des motifs assez poéiiipies pour des

branches et des bouquets de fleurs. Mùs l'un des plus beaux sujets que

l'imagination d'un orfé-vre puisse se figurer, pour i / 'i i d - li iilff - il' fleurs et

de verdure, est celui de l'arbre géné'al<)gi(|uc de Jes»é. De Jess- debout ou

couché à la racine, part un troue qui se raniilie en branches nouibreuses. A
l'extrânité de chaque branche, une largo corolle s'épaaoult et laisse sortir un

ancêtre de Marie et de Jésus. Au sommet du tronc principd, dans une fleur

plus large encore, Irùtie Marie <|ui lient l'i nrinl Jésus, pcjidanl que sur les

branches chantent des oiseaux divins qui symbolisent les dons du Saint-Esprit.
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Cestia léalisatim matérielle de cet « introït » que Fulbert, c\ ê(|ue de Char-

tres, composa en 1007 pour la Nativité de la Vierge.

STIMPS JEHIiC VIRGAH FROUCXIT vmCAQl'R FLOIIE3it

ET SDPEK BCNC FLOREM KEQOIBBCir SMUTUS AIKITS.

TlMtO; DEI 6KKITRIS, VIMH RST; riM, nUW BIOB.

Ce sujet nous paraît d*uitô si rare beauté que nous songeons, en ce moment,

à le faire exécuter en métal, pour en composer un bouquet de fleurs artifi*

cielles (lc>tiiic Ji pairr les autels aux grands jours de f(M(>s et surlout aux fèles

de Mario. T,a siiitilo Vicrgo, en rfT. i, il [î (''rr principalement lionon'e pnr

les fleurs, car elle est une fleur huiiiaiii»- : dans les prières (ju'on lui adrcN-e

• elle est appelée la ro6c mystique, lu lis sans tache, et ces deux grandes

familles de fleurs , rouges et blanclies, on les place dans ce vase spirituel,

dans ce vase d*homieur et de dévotion, que ses litanies lui attribuent*,

te bénitier portatif se prèle très-bien, comme forme et comme symbole,

i. n Litanies « <J<s la sainte Vierge : « Vas spiriluale, Vas lioDorabili', Vas iasigD« devotionis,

Rom m)-Miea, Me. •— Dans le irémr d« h cailMMiato de Lausanne, à c4te d'ans image de la

Vierpp. en aipenl. e?t nicntifiniiée v uno Rose rl nr^'rn?, donnée |>ar le duc de Savoie n. Dans

celui (lu la caUiédtale du Gt<m<\e, (» ièle ilet' juyuux iiiio n'oTonnail la Sacristie ou HeveeUiaire,

est placée nne Bom d'argent dorée, avooq ioq jpied de eiiyrre doré ». M. BlarigBae, q«l a pu-

blie les invenl.iirfs do ces deux enliMS diitis <on s lli-ilnire de rarcliïleelurc syirr<'*" (!:tns Its «n'A-

diés de tii'uéve, Liiisinne el Sion i:, l'ans, IHôl, in-S", pages l6G-t8î, dii à L< noie i-it,

page 176 : «Ces rasea d'argent paraiseeni (ire des ex-voto udre^sé^ .1 Marie, npiirUe dan^ les

illaniea • fiwa mystiea », par allusion au dix-hnitièiuo \ ersel du eli:i|>ilro uiv de !'< Eccle^iae-

liquei.— La religion cliréiienne iiiiiie sinjiuliérenteni la vépelalion, le* Shma et les arbres; elln en

parle constamment dans les textes liturpii|ucs. Ain.si, au Juliilé du cIMMIM CoUrdi de Tournai,

dont BOUS pariions plus beat, une messe fut diaalée dont l'Introït oommmce par ces mots : « Jus-

tas ut palma Oorebit, aîcut codms Lîboni multiplicabiter, planlatus in domo Doinlni, in airiis

ilomus fh'i nostri «. — I.« fî^te de Nut'l ^'annonce par un .ip[»el ^ la nnéo, à la pluie, ï la \è'^é-

lalioo, au milieu de laquelle doit < gcrawr et «'élever lo ilwuveur : « Uonite «ali deeuper et

nuiwt plWDl Juatum. Apeitehir lenti el genninet Salvalorem >. Malt e'eat k Piq«Ma surtout que

l'tgliae, parla voix d'Adam deSaint-Victar, otUbrolta piisiempe et ks flenra :

Cirlum lit sorenius,

Et mare tranquiliius;

Spirat aura levius,

Viillis nosira Horuil.

Revirescunt srida,

Ifioaiceeuiit frigida

Poetquam ver inlepuit.

Abah i>e Saisi- Victor, séquence sur la résurreclion do Jésus^Chrisf, dans lo* « Canaina e

poetia diriatianis exœrpte », puMJ^ par M. ¥iux CLiMBNT, Fah4, 1864, page 4SS.
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il recevoir Ue.i (leurs. (k-Ue ù)iiiie do cjlimlre «irciiluire ou ù paus est

encore celle qui pn-vaul aujuurd'liui ; il sulfirait au bcaoin, mais ce n'est

guère essentiel, d*y atlaclicr deux anses latérales pour le prendre plus faci-

lement. Comme symbole, ce vase, destin.' à loniinir «lo IVau, .«cmbic avoir

('té rompo-(' loiil exprès pour rafraicliir et faiiv durer di s Heui-s. Afin do

coiii|i!r-ler le .syiril)olisiiit', 'y vmidriiis l'asseoir sur la iiersoimifiealioii des

((uatrc lleiives du paradis lerresiru, (jui versciU jour cl nuit, de leur urne iné-

puisable, les Sols qui abreuvent l'univers entier. Ces fleuves, nous les verrons,

en effet, sculptiSs en relief sur un petit bénitier allemand dont nous possédons

le moldave et dont nous donnons la gravure plus loin, au n* 8&.

Les fleurs artificielles peuveiil ciieorc se placer sur une tige dc chandelier

ou dc caudciabrc, analogue ù celle du de^iii suivant :

Quoique moderne, mais ronnc avec de» élémeuts aiicieus, ce buisson de

fleojTS nous semble une des plus charmantes compositions que Ton ait faites,

et nous remercions H. Gauclierel de Tavoir inventé pour notre collection de

fleurs métalliques* Les gobéas dont M. Cau' fi> r 1 .i fleuri ce i)«)U(piet n'étaient

pas connus nu xiii* si(>e]i!; mais rien u'eâl plus rocilc que de les remplacer

par la llore du moyen âge.

Les fleurs anciennes, iiouâ l'avon» dil, sont fort rares; tepeadanl, les deux

candélabres de Noyon, n" 47 et i8, nous en offrent dil^'à des rudiments

en fer; puis heureusement, pour nous renseigner dans la composition,

la forme et le travail de ces bouquets artificiels, le maaéc do l'IuMel de

X». il

6i. — BODQlbT l>K ri.l-.lBii SDR l\ T n I. ! I F. II.

I«

(S ITILt «Il Xlll» sUtkK- - »l 33 À 40 KT 50 CCM. X UtSTlCB.
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Cluiiy a fuit racqui&ilioii d une branche de rosier on or, qui doit dater

da XHi* siècle. On ne sait pas trop d'ob vient ce curieux spédmcn; in«i!«

c'est en môme temps que Tautel de BAIe, et par reotreroise du même ven-

dcuri qu'il est enlré au muwc de Cluny. Cetto Lrandu.' de roi^icr fait songer

h la ro?c d'or que les .^ouvorains pontifes l)énisserU eliaquo année au dimanche

d-' Carême, dont riiilroïl commence par Lkiare cl qui i>'appelle précisc-

ntciu, surtout à Rome, le « Dimanche de la Rose ». Tous les papes, depuis

saint Léon IX (lO&^lOSS), bénissent annuellement et solennellement, au

dimanche de « Laîtare » , celte rose; symbolique , qui , k cette époque de

raiinéf, aniiome la ronais^^ancc du printemps et la procliainc ri'-nrrfrtion

de Jésus-Christ au jour de Pùciues, u Le pape bénit l;i Rase d'<>i (hms la

salle des. l'aicnicnls; il Toinl du saiul clnêiiiC el n-pand dc^^sus une poudre

parfumée, selon le rite usiti autrefois; éLf quand le moment de la messe

solennelle est arrivé, il entre dans la chapelle du palais, tenant ia fleur

mystique entre ses mains. Durant le saint sacrifice, elle csl placée sur l'autel

et fixi'o sur un rosier en or dispos».' pour l.i n-cfvoir; enfin, quand la me»*f»

e^t terminée, on l'apporte au pontife, qui sort de la chapelle, la tenant

encore entre ^es mains, jusqu'à la salle de» l'aieineutii. 11 est d'usage aâsez

ordinaire que celle Rose soit envoyée par le pape à quelque prince ou à

quelque princesse qu'il veut honorer * ; d'autres fois, G*est une ville ou une

église qui ohlieimcnl «eK»; distinction*. <>

La branche du rosier d'or que possède le tnusé»^ ih? V.hmy et dont voici le

dessin, pourrait fort bien être une de ces Iloscs que bénissaient et lionnaienl

les souverains' pontifes; qui sait même si ce ne serait pas celle qui fut

t. El) IH.'lfi. \d l! i-r d'or fui t'iT. ti' [wpo fie IX il l"im|*6ralrirp Eng^niio; 1» remise

S CO Qt soleDueticiDeiii dam la du|M!llu du jfuU» tiv Sitinl-CkHiil, lo 19 juin^ par l« uardiiul far

trtzzi.— H. lo eomtode Labordc, « Nolicadec 6mm du Louvre », V partie, « Glossaire >. p. (S7,

rite CCS (louv Icxu-s iiiirinu; : l'n ri -it i li'or, a U>nir en sa nmin, oiKiml ,: ij (nimnji 'l''- iiin>

et al ta roso que lo yapc Uuuoe, lo jour do k mi-can^iue, au plus ooblc, pcàani marc vl di-my

[m Inventaite d« Cbêde» V », aiméo t380). c U»g arbre d'or, «n nuoilère d'un naier, oik il y
u au-dossus une n><<' et dedoinung<a|ilur, qui pobeoBMiiibleim. vy*. («DucadoBourgogM»,
1° .1101. aitik'u U(>7, 0.

t. DuM GliéaAtiaEn, abbé àe SuIcmibs, « knnte lilur^quBa, quatritaw dinandiodeCarême.
— Dans l"u Année litiir;:ii|ue ii Rome »,M. I^ABliltH dk M()Ntai:i.t dit, pa'xi's ("it-ISî ; « DiMAX-

cuE LETABE... Au ynlaîn aposlaliiiui'. Kl lieure? el demie, eli.i|>elle piipale. Ivw cardinaux s'j'

rendent en soulano, maDlekt et mozetle de couleur ro.sc sèche. Mc^>l^ [tar un cardinal-|ir6(ro;

semitm latin jnr le praenraur général i<es Curnics chaus^séi. et induli;rnce do txenle année» et

trente quarantaine». On expose snr fauici la Rose d'or que lu ^lapo a Mnlle dane ta aacrialie

uvuni Ij niesM-. el qu'il <lcstiae » un prince? catholique, à une église inaigna, oti mèOMà quelque

periionniige illuittro qui a bien UMiritè da «ainl-sié^* >
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rocca--ion d'un sermon, iiw nous po^.-5i'tloii-i cnron* ot qno ii* pope Inno-

er-n'. Tll prun -itrr» <!;iiis l;i biisilicpic de Saiii(e-Croi\-cn^<'rusalêin , le jour

oh il la lu riii .' La date qu'on peut assigner à collo biaiiiiic Uc rosier est ùpcu

près cette oà régna Innocent 111, de liOS h 121G.

t&. — WxyiCHt PB MSIBII, IN on. — XIII* >IBCtB,

prière que les souverains ponUfcs récitent, au moment do la bénédiC'

tion de la Rose d'or, revient tout h fait à notte 8u}el, conune on le verra

par l*CXlrait qui :^iiit : — < () Ditni, dont la parnio ol la puis-uncc ont tout

ortV'!... nous su|>pIion-s Votre Majc-^l ' d" vnrilnir hion bénir et saiictiiii.'r cotte

Kosf, si agréable par son aî>t>ecl et son (nuiiiiii, qm; nous devons porter

aujourd'hui ûims nos mains, en signe de joie spirituelle... Lt comme votre

Église, à la vue de ce symbole, tressaille do bonheur pour la gloire de votre

nom, vous, Seigneur, donnez-lui un contentemonl vêrilablû et parfait... afin

(pie celte niOnie. l'iglise vous ofiTrc le fniil des bonnes (i'n\res. uKuchant îi

l'odeur dos parfums de cette fleur (pii, sortie de la ti.:;e de Je-M-, o.->t appelée

mysliquenicnt la fleur de» cliujnps cl le lis dco vallées; et (lu'elle niûrilc de

goûter une joie sans fin au sein de la gloire céleste, dans la compagnie de tous

les saints, avec cette fleur divine qui vit et règne avec vous »

Toujours celte tig<.' de Jcssé, cet arbre géi)éalogi(iue de Marie et de J<5sus-

C!iii-t. i «»f!<» fleur des clianip/!, ce lis des vallé^.vs; toujours cette rose, qui

est le symbole de la aaiiilc Vierge. Si le cluriâliauijsmc a, plui> que les religions

4. Cette traduction eat celle que donne le R. l'. tiuéranger diui noa « Attn««> lilur)$iquo e, au

qnMijène dintiDclis d» Cartnu».
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a'ili((ii':->. IVmô lii lumit rc. on potil dire ans>i (|u'il u >ttiic(iliû le» Ik'urs et les

paiTiiiii» que (oulosccs roligioiià avaieal prufanés.

V. - CHOIX ET CntClFIX,

Les rcliquairt'a .-uiit cii placo ol cuU'oiiiOIi'S de lleui!-; les ciergo* soiil allu-

môâ aux chandeliers, can<]êlal>rcs et couronne» ai^ontcs. Tout csl donc pi'èl

pour commencer l'oflice. Cependant, il manque encore anr Tautcl la relique

piiiicipnle <|<i<.' le n'-irhiaiil .|i rie sur UIl Voilc qui lui l'Kvi'Ioppe lo3 mains.

Code reliqtie e.-l eclic du bcjis ilo l;i \r;iie CJ'oix enchâssée (iwis la Croix de

liK-tuI la plus spleiidiJe du tout le Iré^r.

Plusieurs de ce» croix, d'une ricliciiise cl d'une beauté incomparables, nous

ont été Gonscr^'ces; nous avons ro6mc publié celle qu'on dit provenir de Fab-

baye de (".laiimarais el (|iie Von conserve dans le tl^i^sor de la calhOdiale de

Saiii(-()iii''i' *. (les nuix-n'li(|iiaires 11*0(11 ordinaireiiieii' p;i» d<' pied, ou plu-

tôt le pied (v-t erMiipIi'Ieiiient dislinet de la noix, parce tpie la croix se porte

cil procession, se porte rie la sacristie à l aulel, au mouieiil iiièiuc de 1 oflicc,

et se fixe alors sur un pied pi-<>paré d'avance.

Ce que nous croyons avoir servi de pied à la croix de Clairmarais, ou

du moins à une croix analogue, non» l'avori!» r"_'n1i'nii'nt ]ud»lié; c'<'sl ce pied

adniif '!'' '. en hronzc émaillé el doré, ipi'on dit provenir t.h- l'abbaye de

iiaint- Berlin, el (|ui Cat aujourd'hui uu luusce ardicologique de la ville de

Saint-Omcr

En téle de la « Description du trésor donné par Jean, duc de Berry, à ta

Sainle-(LI»apt lle de Dourfijes», en niai J'iO/^.on lit la description suivanledela

cioix-rcliquaire. Tune des pièces principales de cette riche orfèvrerie ' :

t. " Aiin^ili's .\rrli('i)!ogii|U(!s », mjI \iv, j«ij.t» îS.'i cl JTK; \^ . \>i\p^ a. Voir en outre, iur

o-iif cit)i\. l'.uiii lc lie M. L. l)i'M-liiiin|'sdc Pas, \a<. xiv,
|

/_r js;; î'.»3.

S. « Aanatcit An:bi<«Iujiu^HCS », vol. wiil, |tteis &-n, pUnclM» de MU. Auguâle De«clum|i*

el L. Gnuirbercl, Icxie de M. L. tk*w1ianp« de Vin.

3, Kii IS^iO, il, III;, le ()i\ii'iii(' Mijimi,' n Amiiili'S ArcliOolo^-iiiuc* u, aiix |):i;.T!S .'W-40,

M. le baroD (k< Girardoi avait di^à public ce U^xle. Dans trois «.rUtivi du mime volume, son»

io titre do > Trfeor de te A»inte^ia|ielle de Bourges », noire ami et cpllaboralettr donna une par-

Iw coii-i'liT.ilih' (11' I til i in- (If ce (ri'Mir, tlro^c cii I ii'".. |> ii fortlrp àu duc Jeun de Ikirry.

Depui:t, l'Q i8^7, M. Iliu-r (ic Bciiutuir, lucmbre du la Culllllli^i|l.ln liiat«rii|ut- tiu CliiM', a rcfifia

cel Inventaire et l'a publié en entier dans 1« < Mémoires de laCommiaBion a, volnoiel, p, Mta.
Comme U» k Annniei > ont déjà donné la veraion de M, le baron de 6ir«nio(, (ci, nous orapnin-
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<i l IH' grani croix «IDr ouvi<'c à l oiiuc ilf [)ainas. on [a(|(ip||<; a du fu»l

do la viayr noix. — Kl c il la Ixinsc (liain|><') . a du « Ion dniil fu cIdik' No>lre-

Sciyiiciir, euchasilli«5 en or, sur leijuul a un gros kilay (l ubi.-j, quatre gros

saflint, dcui dyamsins et huit perles. — El ou milieu de ladite croix a un

fcrmail oaqool a un grw tçaflii', quatre fro» balays, huit autres moindres ba»

lays, qualit' halîlis. (|iialre CMiiciaiidi s. Imil gro9$es perles et anlivs. —
Et ou liaull bras do ladite croix a un ^ros balay, < in(| grosses ijcrU's à I ciivi-

mi, neuf autres balay.-, !>ullii>, une {;ro.-«:-<; CBHii.nuude cl six auUes esnic-

raudes» et cinquante cl une perles moyennes. — Et ou bras de«$ous a quatre

gros balays et douze moindres balays deux gros satTirs, une grosi^c Ci^meraude

cl neuf autres moindri's. rin(| gntsxs |)<'rle> et soixante autres nutyinie-;; et y

faidt une esnieraiide. — Kt è.> de;ix bra> <|iii si>nl an travers de la dile croix »*»

deux ^Mo.H l)alays. dix ^ros^-es perle-, dix-hiiil l)ala\s non paieilx, dou/e sallirs.

quatorze o.-nieraudes cl cent deux perles inoycinie^, et tout à reiituur de;, bra;»

a un fitet de menue» {wrle^.— PoianI, tout ensemble» d3 «iarc$.

« Item, un pied d'ai-gent doré qui sert pour ladite croix, a&oïit sur quatre

|ii M|i!i'"1. - ; rt en tour rentnhlenienl n plusieurs e-maulx des armes dudit Mons.

le Duc. e) des-M< d<'tix an.-;éit un iniafio de \olre-l)anie, .^aint ,'f>li;iii-

Jkpti.sle, saint André et saint Estitaia' assis en un tainîrnucle. — Pesant tout,

marcs. »

Comme la croix de Clairmaraifit celte croix de Bourges était h double tra^

verse et, comme le j
i' 1 de croix de Saiiit-Bertin, elle se plantait sur unpîed

porté par les quatre llvanj;éli-tes.

r.e pied de croix de Saint- Berlin, le voici à pari, car un ne saurait trop l'étu-

dier, réduit en petite gravure. Aux (jualrc angles, les l'lvangcli.stcs assis écri-

vent, sous la dicl<k! de leur attribut, les textes relatifs à la vie et à la mort de

Jésus-Christ. Sur la partie splivriquCt Jacob bénit de ses mains croisées

Epln-aïni et Manassé ; il fait passer Kplnaun, le plus ji-une, a\an( Manassé,

l'aîné, conunc, du haut de la croix, ùé»ui fil venir ù lui les Gcutib avant les.

leronala iilus rdcenle et imih n-incrur» ii lu « Ik*!icriplioii, (l'i>|>i< s U teneur des rliarto», du

tK«or donnô pitr Seiin , dut de Rerry. à U Soinle-Ctia|>ellc ôe Bomp-^ » , par H. lliVBR

r>K 1U;aim>iii. Uoiirjji's, Ih:17. |>u.;;c- I3-I-I, —' Sf. Ëiiol'AHit Fi-innv. ouvit» !'« lovcDlaire

du irivior de la calliédrale de Lbou en l .ii;t (liij.'i's 1-1, |>iir u s u vii-* : . t'rimt crux «il «rgeO'

teu dnmrala, bcriEX, cwn s«!i pilarilHi^ et ih^iJc tvfvr sc\ ieoiiculua tliaurato», cum tx>\ (-Muail-

lalarls. CSontinens de vora eruce... — Tertîa {crax) oA arfientra draurata cum dm-ni lajiillis a

parlo «nU'rlon". Halwiis roiiiiiluii's rrî liim'n- sublns (Iniciflx im, et polcst Cnailiviis m- ii>{;<'ri a

cfuce ut bcîliuB videanUir prelaie r«Jiquie sub cri^allo ckî»leat(>«.., — bcplîQM ctitXj o^ietiwn

aiffinim deavraia eumCniciruco eburaeo oi peàe arf/Mea&etmtto, oonlinenaMb quodam crla-

Uitiv Mb pedilMia ipnua Crucifiii de reiiquiia «ncii Andrre a|)(wleli ».
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Jiiif>. Viu< Vtxç^nonn papcal o-l inimnl'' nimmo .h'>\i< lo fiif sur la rroix. et du

sang de cet amioiui est marqué <]c la croix ni lau tout ce qdi doit ocliai»])eri

l'esclavage de l'I^gyple. Puis Moïse frappe le rocher d'où sortit un torrent qui

désaltéra les Hébreux comme, du c61é de Jésus, percé par Longin, sortit un

fleuve de salut pour Thumanité. Puis le serpent d'airain, élevé sur une colonne

dans le dtscrt. KHi'rit les malhcun.'iix iilc-i-és, comme lo Sauveur, sur la croix,

guérit lc;i pi'clieur?. Sur les quatre fac«s du pila.-Iro qui porte le cliapitcau,

ces images de la rédemption se continuent par la création du sacerdoce ancien

dans la famille d'Aaron et la tribu do Lévi, par le bois de son propre sacri-

fice dont est chargé le jeune Isaac, par la grappe pleine du sang do la vigne

que Kaleb et Josué rapportent de la terre promise, et enfin par les deux mor-

ceaux do buis que la veuve de Sarepla raMia*>o et dispose en forme do nnix

devant lo proplièle Mlie. Tout, ici. |)arl(' de la croix et du sacrifico du S;iii\i or.

cl, sur le chapiteau, les quatre éléments persoiniillés, l'eau, la terre, le fou et

Pair, pleurent la mort du Créateur attaché à la crou qui s'implante dans le

chapiteau même que ces éléments composent.

Tel est ce pied de croix qu'on peut appeler un poème véritable de bronxe

et d'émail.

Ce monument, comparable dans son genre au candélabre de Milan et à la

couronne ardente de Ilildeslicim, nous venons de le faire coider en bronze,

car. à notre connaissance, il n'existe pas au monde de plus beau support de

croix.

Sur ce pied a pu s'implanter la croix de QainiMrais, croix à double traverse,

parce qu'elle contient du bois de la vraie croix. Sur la traverse inférieure,

Jésus soufliranl, crucifié h quatre clous, pleuré par sa Mère et saint Jean évan-
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gâbte, laisse tomber sur Adam des gouttes du sang qui rachète et ressus-

cite notre premier pôre. A In tra\«;i>o i^upérieure, Jésus triomphant, assis

sur un (rôiiP. se déclare le prim ipt; i-t la fin de I(miI. Aux extri'mil<'^ do la

hampe et du hras su]>i'rieiir de la ciuix. 1rs (piaire Kvangi'iisti's 'éi iivcnt la

pasâiun cl la résurrcctiun du Sauveur. Daii!> le pied, luutcâ les « figures » du

crucifiement; dans la croix, toutes les réalités, qui se terminent par le

triomphe suprême du croisillon supérieur.

67. '—' r.ROIX DE CL \ I II M Ml V I». — XIII* M tlCLi:.

m ntot M u cmtMiu m unrtm. — uhtih» » ciat.$ uMamm cum wm, It cm.

La croix suivaiile devait u\i»ir un pied analogue à celui de Sainl-Onier,

mais il a malheureusement di^Muru. Récemment encore, elle appartenait h

U. Tabbé Texier, qui l'avait trouvée dans le Limousin s elle enrichit aigour-

SS. — eSOIX ÉMMM i i: OV su* 9ISCLB.

rHvim M uawtui; m «wocw'mi n niiuui. — iagi., w cut.. um., 34 cm.

d'hui le musée précieux de M. le comte Ouvaroff, curateur de riiniversité de

Mmoou.

Au centre des branches, Jésus, triomphant sur riiislrumcnl de son supplice,

a les jambes plongées daiis lc;> nuages i il bénit de la maiu droite, il tient

de la main gauche le livre des Évangiles. A droite et à gauche de aaa. nimbe
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enicilère re^iilendlseent TA et l'n du Ci-caleor et du dernier Juge de ce

monde. Des anges dVmail colorent les branches de la croix dont les qualre

e\trrti)j(i's sont occupt^o:; par les quatre .-illi ihtil.s dos K\ angûllstes.

A I i-t)ix siiii< pird nous ajoulon-î. pliH îm^. nu pied ^ans croix. \ai

croix (pie lions y avons lixco a élé comiw>»';o par \\. daticlierfl, pour montrer

reflet que peut produire l'objet cotnpicl. Notre Crucifix y eat habillé, d'après

un très-beau modèle en émail du xii* siècle, que possède M. Arondel et que

M. Oarcel dons a do->ii)i'. .\ou> le dinuis ncUemcut, ces Crucifix habillés

sont liieii |)Uis iiobli.s (pic les Criu ilix à p'"iiie pnili'f^f's par une éirolle et

mauvaise dra|»erie. F.e nu est hoaii. mais à sa pla<e. ciiez les [laïens surtout,

et il a fallu oublier le sens et le {^oùl de Tart chrétien pour $e donner le

plaisir d'exécuter, comme aux xv', xvr, xvii* et «urlout kviii* siècles, des

Crucifix h jieu près nus. Il ne tiendra pas à nous qu'on ne revienne aux Christ

anciens, longuemeul \ètiis. alla<'ti('s à <iualra clous et non à (mis seulement,

les bras linri/ntiinux o» non en V. Di'jà nous en avon< fait exécuter un modèle

e» brou/^ pour l'allaclier sur une croix du xu' siècle.

J<e pied de croix du u* 69 appartient h l'église Saint-Michel de Lûnebourg,

au royaume de Hanovre. On l'allribueau x* siècle; il n'est pas, h notre avis,

aulL'rii ur à la fin du \n''. Il odr li r,ina!<>^ic avec celui de .Sainl-Omer.

Sur les tpialres N-rn-s d';y;;le tpii en fomienl le pied, sont a>sis les quatre

Kvanj;t''li>les qui ('t rivcut, eoniUK' à Sainl-Onier, les textes de la naissanre,

de la vie, de la mort et do la rcsurrecliou du Sauveur. .Seulcn»eul iU n»on-

tront leur dos et non, commeA Saiiit-Omer, le devant de leur corps aux spec-

tateurs, et ce mouvement est moins heureux que le nôtre. Au socle, entre les

arcliau;;es qui nionfrenl et soulieii i' ni la lij^e de la croix, uni- petite figure,

celle d'Adam, ressuscite et sort du tuuibeuu. ^ous cet Adam, on lit :

AMB MOIITIE HdTl tSDiT ADAK VITA TOIMI

Ainsi, par ce vers, est expliquée nelleinenl la présence d'Adam au bas des

croix des xii* et xiu* siècles. Tout autour du pied de celle croix de Lfincbom^,

on lit :

r.i\v\ vicTBix pli;no i.onge tvTnuvE TRnpiino

l.N CtUM SVIlaVll UOMINAtva KT IHA UEUIISV»!

QVATVOH KSM MDES DAtBT RBC GRVGIS AVaCA SKUS
AwiGMAm oniBii cRvas iMPcniu avADiirounii.

1. H. VbGBu, qui a publié à Uanovro œUe croix, 4«is 1* « KuwUArbeiton iiu ITiedcnidi-

siMi» Vorzeit », s'c:<i iv>wp'. nsiiiin-iiii'iii, en lisant « prion » aa lien de « priori > : lo MM «l la

inuàiquv iUs Cù \cri léonin tnigûiit » priuri n.
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Ici oncoro on dit iioiirquni ci' pied de croix c-( a<>is ^ur un cane qui

moitié iiu ciel, d(.^ccllU &ur la Iri ic ot ^'l'IiMid ploiiiomciil en lungelcu large,

à droite et k gauche : c'est pour signifier ([iic la croix commande aux quatre

parties du monde

69. PIED DB CROIX, EX 0», flM DO Xll* filÈCLB.

« («aiif'iicaii. tiiiii»«rii«, ««rtrat > i«tii»»«t. - •àCTKV» t«tali, eut.

I.i - I l 'ix il hii>p cavvvo. no .-oui \iii.< lo- |>lii> fiviiiii'iilo,> ; on en voit fort

souxcni dont le piod. connue ceux des cliandeliers, est triiitiiriilaiio. Matériel-

Icnicnl, un tjcpicd csl au^ï solide qu uu léliapode; àyniboliqucnienl, il c^t

ausai respectable. En effet, la croix peut reposer sur les trois Vertus théologales

personnifiées ou sur les trois archanges adoptés spécialement par TÊglise latine,

comme dans l'ovemple du u*l(). l.e> anciens inventaires des (ré-ors ecclésia^

tiques iDcntionneiil fr<'(|iienni»"!il ri*-- r'><tx nxi'(>s sur on 1r.'|)i. - I (>"i sur un

iiexapodc, deux fois Iruis, couime t elle dti liésur de la cattiédrale de Laoi» :

<i La promière croix est d'ar;^eni doré, h doubles bras, soutenue sur six

I. En roni|iariint lis diveiï^s iiisri ijition- du mo;eii A,:c, riiiion des cl \ur shtIi's. où

l'on fait atlu!iiou à la furtnc <ie ia icrit', on croirait qu'il i>\i»toil deux opinîuDâ fort dîHvronte» :

ilanarune, comim rinscription de Lanobonrg lo dérinre, Ir monde «ur»il élé «rté; dam VaMn,

it iiur.iit éfè rond, nivant celte inicrjption gnvde sur la cliAiw de rainie Jule, à Jwarre (Seine-

el-Uarncj :

+ Hirne • DomiovDi • mvadi • notai • cMe • ralvnda • rolvndt •

+ Poron • ragil . rrges • melilvr • lempon • log^ •

Du reslo, c^tto ronlriidittîon ]iouri-.<il s"p\|>|iinu>r cl se cuncilicr nin^i : le iiumdc est rond, d ,i

la forme li'me boule, mai» il iw diviae en quatre parties, io loe coalcote do cette obscrvaiiva et

j'ippoNo raHonlicm dos archdologuas rar ce poînl qui n'est |NwtrèlfS pM wna ioponaoce. Au

mo)'«n ktfi, atutHk-mn généralement que b terre fdl ntndot

XIX. - IS
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cuionues, avec ni) pied â'uppuyaiU sur six |)c'til^ liuii^ doré» el oniû de six

dnwux. Elle contient un morceau de la vraie croix »

« Une pellle croix double (à double traverse)» longue environ d'an pied»

couverte d'aigciil doiv, oi iiéc <lo |M<Trei ii's... Uonl» pour roidiiiairo.

?iir la cn-di'iKe du K'''"'d aiilol, au càlé do ri*!|>î(re, sur un pit-d rond de

cuivre doré, qui :i trois ligures de serpeuts dessus, et est porté sur trois autre»

petit:». Ou û'en sert pour donner» ii la nie.si^u , la poix aux rcli|jioux (de

l'abbaye de Grandmonl) *

JjA croix suivante» qui provient de la colJeclion Debruge-Dnmdnil et appar-

tient aujourd'liui au prince P. SoltvkylT, e>l un des plus beaux exemples de

croix sur un trépied. Les trni^ Vliîh- mil leur non) écrit uhk trni-. extré-

mités supérieures : l'mF.s, Spes. Kauuas, derrière les deux distpics qui

portent le soleil et la lune cl la plaque carrée où était mn doute inscrit le

monogramme T. N. B. I., qui est cflacd. Au pied, sont assis les trois ar^

changes Gabriel. Rapliacl, Michel. Ainsi le -Sauveur est crucifié et élevé de

la terre au ciel eutre s< s trois principaux ministres et les trois principales

vertus qu'il a données au monde.

70. — cnoix SL'R IN Tiii^pii^ii, riN uv simule.

t»FXBiiin à9 ramcK ru Miiiurr. — itti» nvAU» *• cuTiviftci.

Cette croix est un des plus intéressants modèles qu'on poi^ proposer

1 f.noi xra FLEtnr, « InvcmlKira à» Triaor de la cadiédnte d» Laon» eo I6S3 a, ii-V, Htk,
1855, page I

.

t. Ahbé Tnim, « IM«lioaaura d'orlémrie *, grand ia-S* k deux oolooim, Parii, 18B6,

«oloniie «il, arlieie * Oriévnrîe« iréior de r«lit«y« deCnadmont
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aujouifriuii. pt nous la f.ii^nns cxi'ciifrr en ce moment poor accompagner dos

chandeliers analogues do fuiine cl do .stylo'.

Une petite eroix h double traverse, renfermant du « fust de la vrayo croix »>

et plantée sur un trépied, est celle qui provient do Tabbaye d'Oignics (Bel-

gique) et appartient maintçnant aux religieuses de NoIi-e-Damc, à Namur.

71. — CHOIX DOCBLE, DK l'AIBAÏB U'o I C N I I.S, SI R VN TRKriEO. — XII' SIÈCLE.

la. — aifrirt T«T«i«, sr cent.

Celle croix, parfailoinciil 1)\ ziiiiliiio. fsl à dmililo lravcr.«o. Au noi>iII(»ii supé-

rieur, I)nis dans uni" croix à branclics «'^alcs; au croisillon iniV'ricur, bois

dans une croi.v double. .Vu lieu des ultribuls de.s évaiigélislcs, que le.s Grecs

n'atTectionnent pas autant que les Latins, on voit, en buste, saint Gabriel,

saint Pierro, saint Paul, saint Marc, saint Uattliieu, saint Jean évangéliste,

saint Pantélémon, surmontés d'un trône divin où rKvan^^ilo ol placé .<in- un

coussin entre ri''ponp;e el la lance de la Pas>i.>ii. i.c pied, on liii n.

n'appartient pa> à la rmix; ou plutôt, potn- celle croix b\ /..intini", r.ip|Mirli'o

dans no.s contrée» par quelque croisé ou pieux voyai^eur, on a c«>iupo.sé chez

nous un pied en métal Tondu. C'est notre art latin aussi qui a sculpté sur le

ntL'ud les al tributs des évangélistcs que nous répétons à satiété. Ce pied a paru

d'une telle élégance k plusieurs de nos orfèvres et bronziers que, depuis sa

4. Le pied n'est pas sans amiogio avoo nn pied de croix dont le giKMilagi> \ ient de Bonn sur le

Rhin, cl n <«'r\ i (li'[iiii» i|iicV|ii<>.; ;itini'f-; .'i cnitiT en (.[.iti^n i]f< \\<i-i\< fui ii<ri)lircii\ ilc

crois el de cliamlcltur» un »tyl<< roman. Au lieu troin arctiangcs, rc »unl, ou ù pn*?, les

Unis Terlns Hiéotogele* qui aonk assise» à la bâte. Sur la iugue d'oA sort le nœud qui devait

recevoir ta li:inipi>. on til (<> U'nIp qui cnnviont p;irf.iit(>monl ii l.i rriin'-rnlicinii i|i> l,i cr'M\ :

( Ecce crurom IKimini, fugitc jiarU»!» adM-rsa: •>. D'abord, j'iiv ai* a(TC|itc loaiiiio aiuici', cl do

loale contiancc, ce pied roman; depuis, j'ai acquis la certitude que c'était une coDiror.ivon

cemno l'AUemafae en est empoisonnée, ou pluiùt une iiniliiiion-inaliidroile et nns goût du piod

de cnii do notre V ^(^. Quoi <iu il en soit, celle inauvaigc iinilalicNi a obtenu et obtient encore

un tris-gnod aucoès.
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publicîUiuii dans los i Annales Arcliéulugiqueâ », uli l'a iniUé ou copié pour

en faire des pied:* de croix cl de ciiandelicr^.

Une croix plus simple el h. pied de rapport, mais complètement rond, est

celle du n° 73. Elle renferme du bois de la vraie croix, mai? dispo-é en croix

il hrani lic- iii('i;ali'-. Se-, (xln'inili'-. It'iiniu rs on (lour.s do lis, iiidifuicnl un

\iir .-ioi li- avan' ô. (It-Hc |ielî!>" rrnix, lianto de livnto contiinoliv.s sculo

nicnl, devait .•HJi vir ù l oilicianl, au niaiiienl où il sort d»' la sacristie pour m
rendre soit à la procession, soil h Taulel, comme on le pratique encore on

France, à ce que je crois, dans un certain nombre de diocèses, et comme,

en tous i-as. jo l'ai vu en u>a:^'o dans la caliiôdralo du lU-iiiis. Celte croix offre

nn modèle d'une ^nando siinplicili'-. d'une corlain" I^Mut.'. (pi! jtent aisé-

ment *c rtfproduiiv uujourd hui. Aous en ])«i*sôdo»s ua moulugo en plâtre.

n. — cftoix 9v» vu riRo ««iti». — rtjt nir xiii' sikcii.

Au n* 40, rton-^ avons donn<'* la gravure d'un petit chandelier du sur siècle,

d'une siniplieité extrême. On a oiiin|)osé. sur ce modèle, une petite croix

iissurlie à co tliaiidulier, et fimis pouvons dire (pic celle croix ne manque iii

d'élégance ni de noblesse. Elle n'a que treittu-deux ceiilinictros âculemeiilde

hauteur et convient parfaitement h un autct moyen de cliapellc ou d'oratoire.

I. Ami:il<s Arcliéolnijiqut"* », vuluinc v, «niii'r,- IfilO, nolife ol ilt'^sins ]iar M- Iji'ihi Cahier,

(M£»« 318-3 iO. Dam son égliarronuino-bvEantinc de £nint'P:aul, ii Mmw, M. Questel, ardiitecte,

£iU pbœr sur un aulet una croix H de» c1«iM]«Iier* {mité* <to ce pied d« h croix du Kamur, «t

c« a'tti pas une des moins bonnet mvxK» de son moaunU'aU
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73. — CHOIX DE CnAPKLl,C, Bim irX TBKPIBB-

< Oïl y trouve aii.-oi (<l;tiis l;i paini-H' <rOhapiiii'. d''])ai (cnKMil do la Gn rè/.c)

un rc^tv de rmicioii Irt-M^r 1 égli^*, une crui.v un ci isolai de i ikIr*, iiuulu de

plus de deux pîcds. Cdto croix est du $i(clc. Elle piwve avec quelle

habiWité on savait dès; lors ajusl«is polir et (allier celte matière à la fois si

< a:>satit»' et si iln: - . I ti pied eii culvfC doré cf énwilli' jx'nin'llriil. au moyen

d'iiiiL- duiiillo, dl? [)la<_er (our à loiir < i>Me cioiv stn- l'aiilcl (ui dtr l'ajuster au

ï-ominH il'tîfie liaiiipe pour Ic'- |iro( o>->ions. Ce pied est gaixlé par Irois dra-

gons ([in ram|>eiil sur lu pourtour ' »

En effet, la plupart de ces croix précieuse», que nous venons de montrer et

toutes celles dont l'énumération est si considérable dans les inventaires anciens,

sont r\ées .sur un ])ied ou sur une hanipe. Avec le pied, on les phn ail i^ur

l'aui"!; m boul d'une hampe, on l»> pnilait en procev^ion. La troix d'Oba-

siuo, ipii est en cl°i^(al de roche, avait coltc double desL'malion; la croix

suivante én saint Servais, dans Tcglisc Saint*Scrvais de Maestriclit, qui est

elle-mftmQ en cristal de roche, pouvait semr h ce double usage. Aujour-

d'hui, elle est aux main? d'une >lalue en bois de skiiit Servais, qui date

du mT-xiii' .sièele; autrefois, elle pouvait être rêuf<.'niiée dans le trésor et

servir, soit aux processions, soil à la nies.-e. Nous la donnons comme croix

de procession et connue Kunc des plus soltiles et des plus riches d'aspect

([u'on ]>uiâse voir. Qu'un rayon de soleil frappe ces gros cabochons de cristal,

et soudain la croix entière s'allume et paraît tout en feu

4. a Dicliuan<itrt> U'urrvvn'rie duvtieaiiv «, par l'ai>bé Te&ieb. Uraud à deux colonnes,

fui», IS56, oolooiw I2U.

î. An iiiii* I II i' iih mouin;:!.' en |il,<lre, <]ii(.> 'i ni, Ii vons à la griuTOsilé de noire ami M. I'. Ciiy-

|M.'ra, iirchiloclc n Kua-uioiidL' el l'Iur^i- Ucs tiviv.i(i\ de Sdiut Scrtaiâ de Maraiiiclil, uuus allCHis

rcfirodaiio exaoteinent oeUe txtit, Vmtt dM plus ëncfgtqvca que nom conuteiatis.
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7i. ~- OMMX raOCCWONHBUS OR aillIIT-WRVAIB DE lUBmKOT. — Xtl* HtCU.

( «mini u Mfriii ««Hit tu «(iiiciL. — MJtufiri it Lt*«t«* »» i-a c**u ficLi, ti ctut.

Les croix processionnelles sont extrêmement nombrciMes; elle» sont l'-ga-

lemenl Irè«-dîv«m8 de Tarme, de malière et de style. Il nous sufiira, toutefois

d'en otTi-ir encore deux échaiilillon».

Le suivant date de ta Tin du xiii* ou plutOl du xiv' siècle, fifs oxlrôtiiit<'s,

qui portent le-; attributs (]o< i;v;ini;t'li>t<'s, s'i'p;moui.s>:o!it on n. iir- de lis',

comuie il ia croix du n° 72. Le CUrist, qui a perdu riiori^ontaliié dC^ bras

et Ift longue robe du xiii* siècle, est cnicifiô h trois ctous seulement et super-

pose ses pieds. Un gros nœud hérisse de cabocitons reçoit, dans le haut,

le pied de la croix; dans le bas, le sommet de la liuinpc. Presque toujours

rcK'^ linmpo ost iiKibilc. parco (pic la croiv l'taiil phn procifuisc cl oonlcnant

quelquefois des relique>,_une fois les olliics terminés, on la dévisse pour la

rcnfernior dans le lri;.s)r, et croix et bâton .se ranyoul à part :

« Deux basions d'argent doré» Iiachiés aux armes dudit seigneur (Jean,

duc de Berry), pour porter croix. Pesant, avcç le bois qui est dedans,

Ik marcs, 5 onces*. «
*

i. Au rêver» du magniliquc lableau en triptyque, représentant le baptéine do Unat^ que po*-

tè&o l'Académio de Bruf!«e( qu'an atlrîlrae è HcmlinR, nt un Bon Pasteur qui tient la nain

une croix île n'- 1 1
1

> . li n dont rltarjuc <-\trriiiilf >< Irniiiiii' (>iir unit Ijollo fleur délia. La crlrix

de résumrcUiHi a'oàt {las diOerenlr, comme forme, do ctoin» crois do procession.

t. BiviR BK Bbauvoib, < Dosaiptlgn du tréior donné par Jean, due d« Bmiy, k laSaiata'^Sit-

pelio do Bourges », Bouifcs, Itt7, ia-f, p. 39.
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15. — CMIX PROCBfSIONRBLâl, *111SBKT BKPOlIiSK. — PU» BU XIII* •lICL".

Celte croix ft élé gravée d'après une pliotographie. Elle fait partie de

r « Album pholDgra|)lii<|ii<> > <.!>> MM. A. Ayimtnl cl Malèguc, quionl rocueilli

(l.ins It'iir ouvrage plusieurâ croix fort curieuse», toutes diverses de style el

«ic forme '

.

lue de» plus belles croix de procession qui existent, et certainement la

plus remarquable que ta renaissance ail exécutée, est la cnux d'Ahetse

(Basses-Pyrénées) dont nous avons public une monographie en trois plan*

ches*. Les .«ix longs grelots qui sont api»endus au bas de la traverse appellent

l'allenlifu» et (.omm.'iM'I'n) !i' rfM-ti'-;!' 'nv^nt (1'»^ rn!''''i"i ;iîi mnnir^Dt où piusse

la proceÂàiùti; uiaii? c'est un rite particulier au culte do nos populations

méridionales. D^ns le centre ou le nord de la France, ces clocbcttes provo-

querMcnt aujourd'hui le rire plutôt que le respect.

Du reste, rien n'est plus facile (| ;
• l s\ i] pa-^scr, ol lacroix n'y perdra

ricii lîf prràce et de sa bcaut«!'. Sur la face, le Christ est couronné fl'rpiiies

et nunbé. Aux croisillons do droite el de ijauclie, la Vierge et saint Jean pleu-

rent la mort du Sauveur; dans le ba.s, Adam sort du tombeau; dans lu liaut,

le pélican 8*ouvre le cœur pour rendre la vie à ses petits el il couronne, de ce

symbolisme, le mystère du crucifiement. Au revers, le patron de l'église, en

4. \. AruAiiD et 11. MvLÈGii'K, « Albam pltolo^rapltique d'aretiéotogio iviijjieuse », planctie vl

de l'ulla*, page» 4S>t7 du lexie. — Vu ouvraf!» cpédal «ur 1m ciois vi«nl d'élf» pitbl» par

M. Drouyn, sous In lilrp de «Croix fli' prot'i^"i!'r rimctii'n'j el (le rarrpfotini pi'lil

in-folio de 16 p >!.'i>s el de 10 j,>r.i\ uivs surméUil, cuiiieiuni ;iC exeiupJei JiflvrenU île croix du

xii* au xvii* sitvic. itmisre recueil vniiwiil précieus, il y • bien de» modclcs de croix dont

no* orièvres devraient inspirer.

t> •Crol» d'Abelie par Uidronainé, gmvuro^ur tnélal {wrCli. Sau\ag(x>l. Ia-i*d«7pagn
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évéque, cl entouré des quatre adi-ibuls des Ëvangélislcs qui ccrivent les textes

sacrés relatifs h la mort du Christ. A la pomme qui eëparo la croix de la

hampe, les douze apt'ilie^. mmiintrnnn-i iniiii>ln.'> du Sanvonr, .I.inuis la

rcnaissiiiiro |HMi(-ô(rc n'a saciirn- plus ouinpl.'lcinonl aiiv plus liaiil<\s spôcii-

lalidiis rte riiisloiiv cl du inliolisiiie. (IcKe croix <'\i<(c in bon l'-lut do

conscrvalioa, cL pcul ac rcproiluire aujoanrhui a\oc une grande facililé pour

servir aux processions dans les églises dn xiv* siècle. croix, sans le bîllon,

a 78 centimètres de hauteur.

76. — CHOIX riioçEii8ioX8KLi.B u'aiiktib (sASsis-rrhiNiKs}. — xvi' tiàcLB.

AkaMT cittit. Mit ST iii«i.Li. ^ »a <!» in «««im «k m G«»kt, fs cciir. ne iait.

Il nous «emhie inutile do donnor d'aulres exemplos de croix de procession,

parce que ces croix ne diflercnt pas, en pourrai, drvs crr i\ (r.iKffl. ni nicnio

des croix à reliqucà. Vis>cz sur une liuiiipc luules les eroix ordinaires, cl vou*

aurez des croix de procession.

\i. — ci.uciiKs i:t (:i,<K.iii:iiF.s.

Les offices, pour lesquels »ii pu jjarc ces divers instromimts du culte que

nous avons déjà étudiés, s'annoncent par les cloches au deliors, par les clo-

cliettcs et les sonnettes au dedans.

Suivant Guillaunio Dnrand, il y a six o>pê( es de timlircs qui se sonnent

diuis I église : la Squille dans le dorluii* et le réfectoire, la Cymbale daiii^ le
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cloître, la Note dans le chœur, la Nolèle 'dans l'Iiorloge, la Campane .dans

le campanile, le Svirif; dans la tour'.

Pour ce qui nous regarde, iiuus pouvon:» réduire ces six espèces àlroîs

seulement.

Prèâ da chœur s'élève une horiogc chargée do marquer et sonner les heures

oh les offices commencent*. Ces heures, 'un marteau de fer les frappe sur

un timbre qui varie do ]iuid> r\ do fiirino. mais qui répond k ce que G. Durand

appelle nno NolT li' mi douldo Canipaiio ^.

l>e joli liml)ii> du n' 11 est < olui de IVglise de Gallardan (Eure-et-Loir),

qu'a desMiiô, gra\t; ei décrit pour les « Annales Archéologiques » M. Charles

•Sauvageol

77. — TIliaM »'HOtUM», DB h'Kt 1403. — 55 CBNT. M CKIXD MAH&VIiB KT DB nAOTBim.

t'tCtlK M «âli.*»MII (tSftl-IT-L«lll).

On lit, autour du cordon qui |)ai'e de sa robe le cerveau de la clochette :

L'a oocc BTm ron bbuobn rovm
»tf PATC BT »B8 MVBGOrS »B CAUBDOM U OONTKBB

L'heure sonnée sur le timbre, la cloche se met en volée, dans le campanile

ou la tour, iwnr annoncer aux fldëles que les offices vont commencer. Ce que

la Traiiro piK^i'dait niitp-fois en corp-; sonore^ do ce genre, depuis la pelilo

cluchc jusqu'au gros bourdon, e^l iiiculculublo ce que les rcvoluliou^, la

1. DvEUCoi, i^taUomlo divinorum offleiomm », lib. i, cap. ir, de Cmi|Miij* •, n* 1 1

.

1. Cette Il0rl()p< fxislp nnrorf tians les fîillx'dnilcs de Rr-ims i'( ili' B<Mll^<li^: it Hi'im?. dan*

le croisilton nonl. (ms dts >;i(Ti^lu'>: à Blmuwùs, dans le roll.itor.i! mird du liiirur. Toutw

deux il |)iirtrO du clergé oflî(-i»nt.

3. « Noiela, scu àufla Canipaoa ».Co mol de Cunptne ou clodie douiiio me parait désigner

d'une pari ta clocti^lle qui sonne \«9 divisions de llinirc, de l'autre . celle qai sonne les

liciltr.-t iiu''ilH>; il eu e-l encore ainsi iuijourd'liiii : le liuibrt> ou lc> liiiihn - dis ilix ision-; d<>

l'tieure sont diflcivuts de celui des licures qui est plus fort orUinuiruiiH'nt. Lx- mot a dupla

GBmpen • n'est pas rigoureui pour dMgner que rhorloge contient néocaaalreinent deux do-

rhdle^i; il .mr.iil f.ill i ilnf îuilnî.r

4. «Aiimilcs An:lH.'ulo^ii{ue:i >, \ul..\vii, {idgcd 278-284.

5. Snivant M. l'abbé Texier, « DicU«nnalio d'oriévnrie dirélienne », colonne U5, noire peye

ut. 13
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niodc du iiouv' .m l l'usai;'^ c.\i ''"'t' m:i' il 'tniit cl fuiidii en canons et i-n gros

sous, fôli" «-'I n-foinlmMi laido^ ot c-i iar(li'> (.lni lii-; inodi rm-; c>t iiiappii'i iahli'.

Ainsi la clorlio »ni\antç, fjiii o\i-lail oin oie on lîS'iO, a pi-ri ?ous i clTurt niala-

droil de sunncui s avini>; < llc s"Q>t Klée. 11 a fiillu ta refondre, el l'on a perdu

une cloclio harmonieuse et sonore, daléc de 1273, pour gagner une cloche

moderne, vilaine de forme, cl aigre de son. (Test nu malheur véritable, car

les clocbc5 du xiu* siècle sont cxirêmcmcnt rares.

78. — ctoriii- iu IJ73.

litRDITt. - AttkirM* à. BOIMM (T*lll*tT-S*IMIIC).

Dans a-.-, demie ros aniii'<'.->, il »'o>l fait des Inivaux inipui tanl.- on IVaiicc,

en Angleterre el en Prus-^c sur riii.«toirc el la fabricaliun des clix lics. Tous ces

travaux prêchent, bien entendu, la renaissance des vieilles cloches, des an-

ciennes sonneries, coninne nous prêchons celle de tout l'art du moyen âge; il

faut espérer que c»s vuix no crieront par? dans le désoi t r t tpio los fondeurs de

clocher liiiinuil par P'pniduire le m 'lai. la ]ir»porli<)n « l !< ;;all»' dos anciennes

cloche^-, cuitinic dt'jù, les orfcvreâ et les bronzicrs, lidèle.s à la coinposiliou

métalUciuc et h la forme ancienne, reconstituent tous les instruments du culte.

Je ne sois pas à je deviendrai jamais on fondeur de grosses cloches, mais

j'ai d<îjà reproduit à plusieurs cenlaines d*excm|>laires la clochette romane à

jour, (]ui e-i aujoin il'liiii connue de tout le monde et lui-^i' en exposition clicz

tous le> lirun/.ier.s de Paris. Trouvée ii Reims, en IS'i'i, ]iar .M. l'abbé

<Juorry, vicaire ^t'iiéral du diocèse, elle fui mise yénéreusoincnl iunon entière

disposition; je l'ai fait mouler sur l'original même, couler en bon métal de

cloche, el elle est eniployée aujourd'hui, pour les oflices religieux, dans un

grand nombre d'i'glises et de cliapelles. L'original, actuellement privé de

marirlic. m- prend à la iikhii par un anni>au. Trouvi' iiieoiniiiode par plusieurs

personnes, ccl anneau a éli- rcujplacé, dans quelques exemplaires, par un

manche cumelé, h téfc spliéri(|ue et feuillagée, dont les moulures et les orne-

mente sont empruntes au ui* siècle, époque de la clochette.

|iaj6Lil(Tuit ciK'oiv plus (Je trente milli.' cloclii»^ anciMinos S'il nous en rcïtc encore Uvoto mille,

conbicn de cmliinM de mille en •TionB-aoasdonc mnt vmt

Dlgitlzed by Google
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su* êlkChK.

\ lilii>i*'nrs rrpri>p<, niiillnmii»^ Diiraixl compare 1rs cloc lu - aiiv pr-rdica-

tt'iirs ((ui doiM iil. cfumii'' la chTlh'. apprlcr (•Iir-'lji/iis à la rfif

sonores connue une ejnib.ile n.'k iiti>siii(<', avuir un".' ànie forte coninio le niOlal,

rmpper» comme le ballotiU à droite et & gauclic, avec les argumpnts paisfa

h la fois dans PAncien et dans le Nouveau Te^itamont *. Mais les premiers des

prédicatcuns, Icspi-cmîers on dulc I -.|ilii!< <'!r\i's en mt'iite, sont les H\an-

gt'listes, cl niii>i >'t'\pli(nte à nicrvfilli- leur pn'x'in i^ '•ur la rnho iiiniu> de

notre elmilirtli». r.lia<|iie fois f|ir('l|i' smine, e'csl ri)\aniçili' qui parle |»ar l'anj^e

de S. Mattliien, l'aigle de ^. Jean, le lion de S. Marc et le Ixi-uTdo S. Luc.

80. — CLOCBKTTB kOMtNK \ JOr*. — XII* «lÈCLK.

»V IMUIT, LU ClkltT l>l.»*tt HT tlIttIC.lIXT. — lOTllI, Il Cttt.

Hais les Attribut» eux-mêmes ne sont que les échos de la grande voix dti

Sauveur, et voilà pourquoi, afin di* rinnii!''((n' le syinhnli-ini' d<! Durand,

ce manche, au lieu de le l'aii'' iii-i;;iiiliaiil , nou-s -l'as uns modelé en .Sau-

veur debout, bénissant de la droite et tenant de la gauche, tout ouvert, le

livre des Évangiles oii il se proclame l'A et l'n, le commencement qui port de

I. G. Dnunsi, « lUrion. div. officionim », lib. i, cap. nr, • de Canpmis ».
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lui cl la lin qui viciil y aboutir. Celle uloclictle, uh\A composée, est déjà exé-

cutée dans nos alclîcrs. Du reste, ce complément était indispensable, car» sur

roriginal, l'ange et le lion notamment, élèvent leurs regards vers une figure

(jui <lf'\ait <'trr iiiM'ossairf'nn nl (•'!!•• d i Sauveur.

Nous aMUis rinlciilioii <lr l'iiiv rx.'culor, en ^l\lo du xn* ."ièclo, um^ do-

clictle qui servirait do p<iidunl ù celle-ci. Sur le fond de la robe, perci-e à jour

comme celle de la clocliclto romane, s'enlèveraient en i-clief les quatre i)ùreâ

de l'Église: le pape saint Grégoire, le cardinal saint Jérdme, l'archevêque saint

Ambroiseet l'évêque saint Augustin. Au manche la personnification de l' Église

(loliiitit. cfuirnmiéi» crmiiiK' une reine, tenant la croix d'um* main el le calice de

raiitro. n.uH ifllf' ( Ijx'hcite , c'est PH^iise qui «'ii-i-ii^ncra directement les

lidèlcs, par l'oryanc de £>es quatre Pi'res, comme, d.ul^ Taulre, c'est le Sauveur

qui instruit par. la voix de ses (pialrc Évangélisles. Le motif do la clochette

romane une fois découvorl , on peut en inventer "bien d'autres el dans le

même esprit.

La reii,'iis<anri' l'Ili'-iiuMni' ;i l';nt des .-(inni'lte^ ii^^ nKin(|iiPnl |)as de sym-

bolisnii». Sur lu robe dv I'iiik- d cllu^, dont je pitsst'-de le moulage el qui est

• au nuL-M C germanique du Nuremberg, on voit Orphée apprivuiïianl le» bélcs

au son de sa lyre, et les murs de Tlièbes s'élerant et se bâtissant harmonieu-

sement et d'eux-mêmes aux accords d'Amphion.

SI. — SONNKTT»; Kl X»r sli.CLi:. — en .\UUt.VT DORE.

âtlOtllO'BM (I M«LBTIR«I. A» C*ITt >B •TAirftM. — «•im tttliS, O ciaf.

Sur ci'tio autre st)nn''l}<Mlo la rciiai-sam i^. <-.t as>is. pour servir de nianclt''.

un génie tout jeune, un amour tuut nu, ail^'. jouant du violon el tilant des:K)iiâ

harmonieux connue ceux que le battant lire de l'intérieur de la sonnette. Cest

as9ez puéril, comparé surtout au symbolisme du moyen fige, et de plus les

aiguières enguhrlandées qui tournent tout autour de la robe du petit corps

sonore ne signifient ab.solument rien. Mais il faut ne pas trop exiger du

XVI* sitVIe; il ne faut lui demander surtout la grande portée ni le puis-

sant soutlle du xu' ou du xm".
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L tr u- n iméro-i qui pretètloiil appartiennciil à cette famillo dt* sunnclli-'s

U la iiiaiii, qui servent pour aiumuccr ccrluine» parties de la ines^e, V In-

trolbo l« « Sanctus »,Y « Élévation », 1' « Agnu» 0«i A cotte clasee de

sonnettes s'applique ce texte de Tan 1398 :

« Tna canipaua iiianualis et unum tintbmabulum ad elcvationein cotrporis

Ctiri^ti porsonandum ' i .

C'eil dans les clucliellt cl «»iiii«!tle.s surtoul qu'il f»ul iulroUuiro la réforme,

car, depuis le xv* siècle Jusqu'à nus juur?, on ne nous a go6ro donné que des

laideurs assez malsonnantes. Du reste, la faveur avec laquelle on accueille la

cluchelto roniatio à jour, depuis bien des années d^Jà, est une preuve que le

goût du noble et du bon commence à revenir.

VII, — BÉNITIERS FIXES ET PORTATH-'S."

Avertis par le son des cloches, les fidèles entrent dans l'église pour assister

aux offices. A la porte, est fixé ou altaclié le bénitier où chacun puise une

goutte d'eau qui lave le front cl puriiio ràmc J.t Ix'nitiei < anciens sont fort

rare?, et il n'est |ias nicnic certain ([u'il en e.\i>te. Autrefois, surtout on Orient,

avî»irt df* pr'nclrer dans l'église, mi se lavait les pit'ds, les mains, la lètc dans

un bassin placé à l'entrée, niaii hors de l'église; celte eouluuie, qui per-sisle

encore dans la Grèce, au moins en 'partie, dut être abandwnée de bonne

heure dans nos pays froids. Nous marchons pieds cliaussés et nous n*avons

pa- II! .in. par conséquent, de udms les laver comnie font les Orientaux rpii

nKu i si volontiers pieds nus. >ous avons un^ ruii\ ité (|ui ne nous |»erniet

pas de nous attarder iv nous purifier longtemps, smlout en hiver, avant de

pénétrer duns Téglise. Au baptême, nous avons abaiidoiiiié riuimcrsion poui'

la remplacer par l'infusion ; une seule goutte d'eau sur la peau suffit pour la

validité du sacrement, et nous avons rejeté l'usage, fort gênant du reste, de

nous laver dans des Ilots. Si, pour le baptême, le premier des sacrements, on

a simplifié l'ablution à ce point, et depuis longtemps, à plus forte raison pour

l'ablutiou ordinaire de l'eau bénilc, qui ii e-st. pas iacramcntelle. Je suppose

même que la cérémonie de l'aspersion qui s'accomplit avant la messe, dans

beaucoup d'églises latines, a été introduite pour remplacer l'ablution plus

complète de l'I^glise orientale. Les fidèles sont réimis ; le prêtre, qui va oflicicr, •

sort de la sacristie en aube assujettie par l'étole croisée; l'aspersoir en main

*. « IttVMlain de Sami-Fitui il» Looditsa, (lié par H. d« LalXMdc, iNoiic» de» taans»,

deiuième partie, « Closnire », pge XlCb
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elsuivi d'uii cli-rc qui porU; lo petit Ix'-iiitior où il pourra preadru de l'eMI de

temps à autre, il répand (|uolqucs gouttes sur l'assemblée. La cérémonie ter-

minée, te t)énilicr porlatir était probablement placé à rentrée de l'église pour

que 11 - ii inrdalairos pnssciif, du bout du doigt, y prendre une goulto vi la

porter à leur fnmt. Si n tli- cvplirnliiui conconl*' n'cllr-mcnt avec lo^ fait-;, il

110 faïKira pas s'éloniif^r «le la ran'Ii' ni iin'mi' rnli-i'iicc (|r> h/iiilirrs

ancieiiïi; U'aiilciu'!*, les Ix'iiilici's purlalitV, nous rcsieiil lumibrciix aujour-

d'hui, seraient devenus temporairement des bénitiers fixes après la cérémonie

de l'aspersion. Cependant, k la renaissance, et peut-élre dès le xiv* siècle,

i>urloot <Mi Italie, le bénitier c^t diMincI du bénitier portalir. A Pisloîa,

dati> Siiii-fliovaiini-Fon ivila. il i-xislc tin bénitier fixe, en marbre, porté par

Ic3 trois Vor(u^ théologales, et pliicc ù l'une des entrées intérieures de l'église;

à Santa-Maria^Asmnta de Torcello, j*eii ai trouvé un anlra analogue et porté

par quatre personnages assis, qui m'a paru dater du xiti* siècle; j'attribuerais

volontjiMs à la niénu' i'piii|m' relui do Pisloia. Le suivant est italien aussi, et

<lan> la cliartrêUM- il*! l*a\ii'. mais il <i;i(e ilii \vi' >ièi'le soulcnir^nt. Du reste,

f'est un hi'aii niodi li'. |)lein de j;!:'!! !' et de iii il i|e--e. Il e>t en uiarhro. niais il

peut s exécuter eu nu tal; .-es petites diiuen.xiuns, iii centiuièlres de hauteur

sur 20 de largeur, permettent parraitcmcnt de le convertir en bronze, ce que

nous Taisons en ce moment même, car nous venons d'en recevoir un pl&lre qui

nous sert de modèle.

Il y a deux ou li-ois ans, les anciens bénitiers portatifs étaient à peu près

inconnus; les architectes étaient réduits à en inventer, et Dieu sait la laideur

de ces inventions. Un adroit faussaire en Ùl acheter un par un de nos prélats,

et cette triste contrefaçon figure aujourd'hui avec honneur dans un musée

n. — liXITtEft riXF.. — \VI' SifcCLI.

* iA eiJiBtIIBU •! rillL - KlCTâEk, 31 Ct5T.
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inéliopolilain. Cepcndanl, ce bûiiilit'r, iiiî'pirt' d'un \< rilal)lc bcuilier uiicien,

qui est an trésor de la«aUiédraIe de Blilan, n'est pa», ^làce k la beaul*^ du

modèle, absolument sans mérite comme forme; mais quelle laideur nauséa-

bonde dans la Vicrgi* qui ivc-oit les paroles de l'Annoiicialiou et dans les Évan-

g^'lislrs qtii écrivciil sous des aïO'iinx ! Atijomd'liui. les anciens bi'niliors

connus &'i'!ô\L'iit di'jà à liuil. ol nous sntiim-'-, m |)o^si'*~iun du ninulaye do

tous les Imil, sans cuniptor celui du conlrcluit. Le plus beau et le plus ancien

est assurément le bénitier d'Aix-la-Chapelle, dont» au n* 63, nous avons

donné la gravure en petit et la description.

S3. — BÉ.NITIER DE L lIMPERKUll , A III IT P.tN!', I VOMIE ET oH. — \l' SlbCLC.

Ici, nous offrons une gravuro plus grande, parce que ce vase en vaut la

peine, et parce (pic le côté deviné en présente le motif principal.

On y voit effectivement l'apôtre, que nous croyons 5. Jacques, et dont les
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pieds sont nus, aseis entre Tempereur h sa gaudie el le patriarche à sa droite,

tous deux également assis, tandis que les autres personnages sont debout.

Nous avons dit pourquoi ces soldais dVn hii<, qui gardent les portes d'une

ville, iwurquni cri rci lrsiasliquos (l't'ii liiiiil, prott-gés par la présence (rmi

empereur, nous .senil)laiotit ropirsenler un de ces cdtuiles a'cuni<'ni(iuc»

comme celui de Nicéc, où fut proclamé le symbole des apôtres, en pré.«cnce

de Tempercur Constantin. Aiqourd'hui, ce bénitier n'a plus d'anse; mais

cette anse devait être en or ou en argent, comme celle du bénitier de Milan,

et conipo?<'<' par la rencontre de detix «serpents dont la téte s'aocrocbe aux

deux oreilles sculptées en forme de (cte humaine.

S4. — ainiTIBII. DE LA VIIBGR, EN IVOIRE, FIN DD Kll' SikCLt.

nus u nliH M u unteuu m aiL*i. — itmiiBi n aamtniiam II «nr. tuonnnw.

l iHiiii vas ai j;>'iiteuni ad afpiain bonedictani. cinn opère levalo dcyma-

ginibus el interlaqueato vineis, cl aiisa e.sl duobus draconibus. Pondcris viij

marcarum. Aspersorium de ebore. » (Inventaire de Samt-Paul de Londres,

en 1205.)

Un eauel)enoislier, avec ra<pei<;ès, d'argent blanc vcrré el deux Rar-

guulfs à l'ance, et est le pomnicl de l'asperj^ès rond, esinailli' des armes de

France, pesant v marcs, iij onces. (Inventaire de Cliarles V, en liibO.)

« Un benoistier de cassidoino à deux ances de mesmes, et dessus a une

ance d'argent doré, de deux serpens entortillez Tune en l'autre. » (Inven-

taire du duc de Berry, en IfitO*.)

Le bénitier du trésor de Milan commence à être Irès-connu en France.

1. Cmnlf HE I.vBoniii: Nulle- ilosouMUitdn Louvro i

, ilcuxième iwrlii', r,lM--.,iiii' . [.. ïjS.

Cm tc&lcâ scnilileQl «Krriu tu présence do nos gravures, car U» mua forinéc» ili> Uirux dragon» ou

«erpenis i quene entrelacée, et les qreilles en (nTprailles tm m pelils nnscarons j MM pféci-

acc? nclli'iiii'iil. u doit y inoir uni- nii-iin iiil'uliiiii'' jiiiin in'm ii les q>0(]ues etdOM

lous les i>u)i, du SI* siècle au wi', tÛj\Av c«ttc forinf .-iriguliurv d'ûi'cilleâ cl d'an»».
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M. Darccl l'a cKVrit M. S{iin;ig<'i>l l'a fçravij nous l'avons fait rouler i n

broiizc, cl il osl aujuurd liui foi l ivpaiidu dau^ le cuiiuacicu. M. Uand Tal-

tribue à ta fui du x* i>îèelc; DOiu le croyons de la fin du su'; mais il ini[)or(c

assez peu. L'essentiel , c'est que !e voici, et qu'il va servir aujourd'hui de

bénilîor d.'nl^ nos i';;Iisns romanos.

Sa doslination csil gravée en toutes lettres sur le bandeau supérieur de son

ouveiiure :

vATRs AMPMw fiormm's ».\t ttn sjixen

VAS VEMKVIE SICMM 8P.tRCB!CKV]l cmtlB tVHPMAII.

K Saint Ambroisc, le pocle Golfi^dus te donne ce vase pour répandre Teau

saciiî*' à la wiuv de G'sar. > — Ain^^i, quaiid l'ompcreur alli-niand do Ro-

mains, Barl)t roiiss(\ ouïrait dans la catln-dralL' de Milan, dont le sié<;e fut

iliuîïlrc j)Ui- saint Anibroi-e. un lui pré^-ntuil Icau bénite dan- (<.• vas<; pré-

cieux qui servit à Napuléun 1", qui servira à Xapoléon III cl qui , b. dater

d'aujourd'hui, peut appartenir aux plus pauvres églises de France.

A l'archivollc des arcades qui renferment la Vierge avec l'enrant Jésus et

les ([(lalre évaniii'li^ies , on lit (l<s iiis(ri|)tions, déjà publiées dans le»

« Annales » et (|u"il est innlile de repm'hiii-c i( i *,

Gcrtaiuenicut Ic6 évanj,'élisli>s et la siinle Vierge sont bii^i partout; cepen-

dant on peut accuser le moyen âge d'en avoir piodigué la représentation. Je

connais des édifices du xiit' siècle, des catliédrales qui sont des chefsKTœuvre

et cil, sans exagération, on peut compter la Viert;e leiiard Jé-us jusqu'à cent

fois et les évangélii-lcs jusqu'à eintpiarilf. II\ id<'rnnient , c'est un nhus, sur-

tout quand la place rnaïupic, on peut le dire, pour représenter runionii)ral)le

quantité de sujets qui composent l'iconugrapljic chrélicnne. D'ailleui's l'esprit

vent être contenté et demande qu'un sm'et soit exactement approprié à l'objet

qui le porte. Ainsi, je possède le moulage d'un bénitier ancien, sur («luel est

figurée la Passiun du Sauveur; mais, le dirai-je. à quoi lion? Kn vérité, la

Passion n'y est pa'^ h ^'i place. Sur un Ijénilier, il fiiut représenter, par syin-

boli^iue uu par réalité, dcâ âcènes ait l'eau lave le curpâ cl purilie l'àinc.

Ainsi, pour l'Ancien Testament, par exempte, MoTsc sauvé dos eaux, l'adou^

cissement des eaux amères, la toison de Gédéon, la guérison de Naaman dans

le Jourdain; pour le Nouveau, le puits de la Samaritaine, l'eau changée Ctt

vin, la Piscine Probalique, le lavement des pieds à la Cène. Ces siyels peu-

1. 1 Annales Arctiéolo;;iquf!i », vol. x\ii, iiii},:<'s 139-150.

S. « Aoaala» Archik>lugiqu«» », vol. x\t, p. ilî et vul. Sivii, p. 139.

a. « AnmlM Aicliéologiques », \xi. xvii, t»t;*-^ 139-IW. La notiee nt da M. Darael el IM
gnvori'ii lie .M. Ch. SmvagMt.

MX. iU
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vent servir, je le .<ais, à liistorier des fonlâ baplisniaux ; mais ils conviennent

égalemcnl à un bénitier, qui est une sorte de petit font baptismal pour tous

les jours.

Mim l'a compris l'aHi^lo qui a rom|in5i' le b«'nilier allemand que voici.

Il fui donné par un abbé Borlliuld, n\ l'honneur du martyr saint Alban, un

dos f^rands patrons de Cologne *. Sur les deux cercles inlcrieurs', un lit cette

prière :

+ BOC • ALUKt • MO • QVI • XW» • MtHmXB •IPI'M

AuiiATis • >-oTvii . BBBnuouti • snciPK • ncvB

-f. iiMC • IsmiTK • »EI»0«:E?fS OAVDU • VIT*

J'ignore si l ubbé Berlliold a voulu l'aire un rapprochement entre le sang

que saint Alban a versé et Tcau que doit contenir ce vase} mais rioscriptioo

as. — aiKITIBK BX •KONZB, Xlf SliCLB.

A LA ciiniakALi; ut ti>i«i:. — UACitiK, It cEntiantiitti scTtittiiii!, Il ceiit.

du cordon supérieur montre que la présence des quatre fleuves du paradis

terrestre, associée à celle des quatre évangéUstes, est provoquée par la nature

même de cet instrument du culte :

j- iii>i(.NANT • TOTii'i « iin fvsv • ri.M:M\ rrn • oMHI

«IS • «IMlS V^^l'H^H • <.'>MrLEN ti:s l)«(.5Ult: • ilVXD^H

Les évangéliâtes sont doue opposes deux à deux aux lleuvcs du paradis,

'
4 L'éeliw d« SaDCta-Marift-ln-FitoB, de Cologne» possède um cUara adfflirebic du xii* lièete,

de style rlièn.in, en ciii\r<' ('maillé cl dor^ ornée de lili^-rancs el couvorle de caboclWOS, ipi

rcnferiitc It» rvilcs de saiiil AlLiun, Sur le socle eo bitii qui la |>orle, on e écrit récenunenl Albt-

Bus; nab, autoor de l'eithivoliê de l'ucide qui conlienl le saint, on lit :

+ SMCt' UMXVt MUmnUBTVB ANOU»'

11 s'agit donc bien de tmint Alban, premier marlyr <li> rA[i;:ltnerrc, qui a dooaé BOB BMI k BBe

de* gnuidea et oéitbre» abbayes de ce pays, et bob {»» de saint Aliwn.

DIgitIzed by Google
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die^poBés eux-mêmes de doux m ilrux. I.i^s n«avos arroscni <k Iciir^ ilot.s les

quatre parlifs du nioiide les i''\ aiij;.'lislt's ont al)rcuvi''0.- tic loiir d'i' iriti»'.

Au ooidoii infoiifiir. ce montlo c^t ropn'sonlr |>ar des liouini'"-; ii rlioval (jiii

chassent, dans los foiùl.-», des luoiistro;. sauvujje?. Au iui)iii.«i, \oilà uu bciiilier

qui a un sens clair et parfaitement convenable à sa dcsllnalion.

Un bénilicr. at-je dit, est une sorte de petit font baptismal, et le bénitier

dp l'ancicniK' alihayc do Ri-iclioiiau. (pic ic priin c H ilicn/Mlli-rM-Sii^iuaringcn

p().>;.-èd<' «'Il <>ri;;iiial on ou c^^pti H.- hion/c, oii olTro Li |>riMi\('. Sur sa rnl-e

6'eitlùveiit en relief les douze apoln s, à côté dt >([ur|>, un au-dcsiUti, pla-

nent douze anges. Ces anges, comme dans l'Apoi:alyp>'', p< rsonnillent les

églises que les apôtres ont Tondées, les divei^ses parlie^t de la terre qu'ils ont

converti*'.' ol l)apti-rfs. Dans le hapli-t('i"c «lr S (in'-Marc . à Voni-o, une des

coupoles osl oociipr-o ••Nclu-ivoiueiit par la n pn'seiitatiou des [)ai)(èuios,

pointe on iiiuiuijque. Au centre, JéÀU:>-Cliriii.l tivnl un large cartel j^ur lequel

on lit :

BV>TEil IN MVXDVII VM^XMVII PREDICATS EVANGELIVll OM-M CRKATX'BB— gVl CBEDIDKIIIT

• ET atrrixATvs '.

A la voix de leur Maître, les apùlres î-c dispersent et ils vojit |)apiiser:

saint Pierre, & Rome; saint Jean, h Éphèse; &aiut Matthieu, en Klhiupie;

saint !Harc, à Alexandrie; saint Philippe, en Plirygie, et ainsi des autres.

Tous sont rcprdsent*^ donnant le baptême par immersion dans des fonts bap-

tismaux d'une forinc trè.^variée, près desquels se tient debout la porsotuiifl-

calion do la ville, de la prusineo, de la partie du iii'UmIo où l'apolrc baptise.

Sur le bvnilier de Rciclienau , Ic^ duuzc upùlro^ cxpriincnl assurément la

même idée qu'à la coupole du baptistère de Saint-Marc, et voilà encore un

motif, si bien approprié à des fonts baptismaux, qui convient également à'un

bénitier.

Que nos -orfèvres et bronzicrs d\n:j "ni il li li i lierohent dans l'esprit du

moyen àj;o, dans l liistoire, dans la syrnbolKjuo, dans leur ima^^ination, cl ils

trouveront une fuulc de àujetà spéciaux jwur liistorier Ici bénitier» modernes

dont, jusqu'à présent, qu'ils me permettent do leur en adresser le reproche,

ils n'ont su rien faire. Quant à nous, notre mission principale est de repro-

duire fidèlement les objets anciens et, après avoir coulé en bronze les bénitiers

1. L'inscription s'arr^lc ici, mai^i'lk- se conliiiuc tluns l'Évaii^iilcd'où elle o.-l liri'o : " Qui cits-

dideril et bapli^Kus fucrit, salvus orit : qui vcro non croUitleril , coudeiiuiabitur •. S. Marc,

ni, 16-16.
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d' Aix oi de Milan, nous songeons à fdre mouler cl couler de méine ceux de

Spire cl de Aciclieuau..

VIII. — ENCENSOIRS ET NAVETTES.

T'iut p-l |)ivl pour rnnirc et rli.fiiii litlrlo^. iviini!; nii -un dc^ rloclic.-*,

a pris sa place d iiis l"(-gliî.e. Au-sj^tlol les ofliciaiil^ sortciil de la saci is>lie pour

se rendre ii l autcl cl dans Ic chœur.

En tdtc le porlo-croix, asoorté, k droite et & gauche, des céroféraires ou

acolytes qui portent des cliaiid<'li''i's. Puis les U)iirir''riiires <m «Mioensotir-;, les

chanlre-- .''i;-^ de la eliape cl le l'Uloii on main, le s- ir . le diacre et

rofliciaiii. Cel ofliciant j>eul être rrvèi|iie mémo de la rallictli ule et il ë'avance

environné do tout le per.siinncl tpii tluit ciincourir à la cérémonie.

Puisque les cliandcUcr« et le$ croix viennent d'éire classés el décrits dans

les paragraptie» m el v, nous avons li parler mainlciianl des encensoirs.

KXCBS«Olll fk91kkV. — EX, 8TVLK PT XII'-XIII* «lÈCLB.

cMiim NI KBMom m mch», â u onifuu n <!». — liniink, 17 c»,| tuntiu, M an.

1/encenaoîr à cliaines, placé entre les mains du ilnii it "raire, forme, parmi

les instruments du culte, une d' ~ >'ii<s les ))lus intéressantes. Aux xiT et

MU'' <i«''cles, l'encensoir a la forme d une sphère coupée en denx par la moitié.

La |)arlic inférieure, munie d'un pied sur lequel le petit appareil est assis,

reçoit les charbons et l'encens qo*on y fail brûler; c'est la cassolette prupre-

mcnl dite. La parlie supérieure* couvercle de la cassolotle, est percée de troua

'
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iioml)nMi\ |iar oii s'i'rli!ip|)Ciil k> iniaj;>v< di- l'oiii r-iis. La forme du >)ilit'nri<l(?

a --ingulit'ivMii'.Mil varié di'piiH W w' .-irdo jiisiiu'à n(»s jutirs; mais los doux

i^f<Minn.«, qui s<iiit iiidi,>j)fii.~ublc-i. h; rclruuvciil dilu^ les cuwa^uir» de toutes

le- l'p'Kiucs. Le couvercle esl multilc; il monte cl descend le long de trois ou

quatre chaînes qui sont fixées à la cassolette et vont s'attacher, par leur extrié<-

mitè i^upériruH'. à nu petit pavillon. A traver» fi' pavillon ou chapeau pa^ï^

line, diaiiio phist otuto, ii iiniin-c par tui anneau, cl cet anueau pennct d'ap-

peler ou de renvoyer le cou\<'r( le ii vulonl^.

Le petit encensoir qui |)r( cède indique ce mécanisme qtii n'a i>as varié

depuii? bien des siÈclci;.

Le uioine Théophile, qui vivait au si('-i li<. a donné, dans .<i)n < Es^^ai

sur divers art? > , ]v> pni<'i''d''s <li> faiji'icalion et li's iU'>lifr( d"ieiiuo;;raj)luP

pour cx'-cnlor d'^s cni-eusnirs r-n tin'lal battu ou fondu. L"cnten>oir battu c.-t

If pUi!» simple. Ainsi, diUis la partie supi'rieure do reiiceiL-<uir, au centre et

au sommet du couvercle, une tour octo^^ouaie percée de fen(lro!$i plus bas,

quatre toui^ rondes alternant avec quatre tours carrées, pcrcôcs de fenêtres et

décon'es de ib ur::, d'oiscaux cl d*animaux. l^nir^ (e«i tours, anges ailés.

Dans la partie inférieun'" du eoiivrrt le, au inil-tM! r! quatie arceaux, les ijuatre

évangélisles. Kntre ces arcs, quatre tètes d'Iiomnie ou de lion, à travers les-

quelles passent les quatre chaînes. Dans la partie inférieure, k rcnccnsuir

proprement dit, quatre arcs, au milieu desquels les quatre fleuves du paradis,

sous forme humaine, tenant chacun une urne d'où s'i^cliappent des flots.

Kntre ces arcs, les faces de lion ou d'homme dans les(pielles sont utlacliées les

chaînes. Le lis ou pavillon. aïKiuel doivent s'adapter l'ainicau et les ciiailies,

e^t urné tle fleurs, Ue petiL» oi.seau\ ou aniuiau.\

L'encensoir de Tr&vcs, dont voici la gravure, répond jus([u'à un certain

point à la description de Théophile. Pas de fleuves, ni d'évangélistes, ni

d'anges; mais fleurs et animaux aux quatre arcs. Tour octogonale au sonmicl,

dominant inun< diaieincnl huit tours, allernalivenit'ot rondes et carrées, toutes

iwrcces de feiiâires 2,

i. TiiEopinu, i Divorsjnim ardum S(-Ii<'«lulu -, lib. m, rg|i. ix. TitduClkMl ds 11. le 00mie

CaARLXâUK L'EscALonta, in-4*, Pari», lti43,[Mj;«i llil-tH.

f. M. DB L&I0IIDR, • Notice dca émaux da Lmivns», deuxième partie, • GloB»ii« », donne,

|m;;«'s ïGO-if.l . Il - i!. :3C l(>\lc> !iui\iiiiC> <|ui oui un ciTlaiti nii>(M)rt ioiv nos j,T.iv ures ; — i. Uuo

turributa argcnteu, exUTÎus (vultior tlcauraU, cuiu t>p«re grdviito et ievato, cnm eccicsit* «t (ur-

rilNiB, d smdtcdm campMieltttargntloi* atmiai^ «l catheniaalbis argnuia, ponderia ij m. xid. »

Jii\('l(t:(in> <)c Siiint-Piiul de l.ondrc-. anntv IS!)"> — > Vn i-ncensier tl'or, à (|ii;ilri' rliprniiKkfS

cl quatre lucarnes, jiesiiiil, à lout It* (er, «ieux umiv«, quatre ouces, quinze esierlia^ > (luvco-

taire de CtMrlM VI, année 1399.)
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L'encensoir suivant, que possède également la ville de Trêve.'', a plutùl

l'aspect trune l'gli^c & quatre absides que d'une ville foriifu'o d'un donjon et

de (ours; mais l'iconographie y est plus complète que dans l'encensoir battu

de Tiioupliile.

Du pied de la cassolette s'élancent en buste les quatre Vertus cardinales

qui portent le petit monument à bras tendus. Aux angles de la cassolette.

Moïse, arme de sa verge; Aaron, de son encensoir; Isuïo et J<5iTnii(\ du livre

de letirs pi<t|ili'''lii>-, in>iiliicii( . exercent et pivi honl le ciilh' de l'adoration.

A la pointe du pif^iiim do chaque abside, Abel oilre un agneau. Melcliisé-

decli ufTrc le pain cl le vin, Abruliaiii .s'apprélu ù ulTrir la vie de son fils,

Isaac bénit Jacob. Au sommet, Salomon, Hgure de la Sagesse divine, sceptre

& la main droite, boule du monde à la main gauche, couronne en téte, est

assis sur un ti-ùnc que proti^genl ([iialor/.e lion-:. Vu paxillon, qui porte le!>

chaînes, les (piaire apôtres Piorn\ Paul. .Iai (nie> et .lean. (|iii uni prointdgué

les diigiiies du christianisme, comme uni promulgué ceu\ du judaïsme les

quatie jjioplicics dc la partie inférieure. Quinze vers, gravés sur le pied, la

cassolette, le couvercle et le pavillon, expliquent cette iconographie*. Nous

ne reproduirons que le suivant, parce qu'il convient tout à Tait èi un ensensoir :

TV» • AAIIOX • TVilkT • QVOD • LVaOA • PAGTA • PIOVBAT

C'est Mgr Mùller, aujourd'hui évèquc de Munster, qui a trouvé cet cnccn-

I. Dans les c AnnalsB Aralitologiques >, vol. ix, pages 357-358, nous avons public la gravuro

et la description do cet encensoir. Le dessin est de M. Itoswilwiild, le lexie de Mgr MUller, au-

jourd'Iiuî évéque de Mliiutor, en Wc^lpiulie,- on i^urra y recourir pour les détails et les

înaeripUoiis.
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soir et l'a fait placer avec honneur duiis le mu$cc arcliculogique de la cathé-

drale de Trêves.

Coiiiiiic lin lo voit, c'est (riiiK! iii»noi;ra|>liio «om|)liq(u''c; mais l'cncciHoir

fondu do Tlii'opliiic est niuins simple encore. Dans icâ couronnes ardentes

qui se dexclopponl sur une circonrércnce de quinze el vingt mètres, on a

essayé de figurer la J<Jrusalem céleste, et Vm n'y a pas trop mal réussi ; mais

dans un pclil objet, comme un encensoir, on a voulu exécuter la même repré-

fienlalioii. cl il a f.iHii par roiiv''i|ii('iit ramasser imo foiili- df ri<ïiin's dans im

espace fort ix'a.senv. O iit- Ji ni-alem fut un idéal qui tourmenta c<»n-tamment

le moyen âge; les grands artistes des calliédrales, comme les artistes moyens

OU petits des couronnes et des encensoirs, n'ont pas pu se soustraire à cette

obsession et, malgré l'insuccès ou la réussite incomplète, il faut les en

romorcier : ils portaient liaut cet idéal qui leur a fait exécuter des œuvres

très-ini])(Wtanle*.

iurniuulez l encensoir de Trêves n° 88 du sonnnct en forme de ville forte

et de doiyon si bien accusés au n* 87, et vous aurex dans sa forme essentielle

l'encensoir fondu décrit au long par Théopliile * '. Dans le bas, comme au n* 88,

Vertus sous la fn ine de femmes à mi-corps. Plus haut, contre les quatre panMS

de la cassolette, les dou7.c prf>pl)è1i"^ (iisposés trois par trois. Au couvercle,

les douze apôtres assortis aux prophètes et disposés de même dans des arcades

surmontées d'un tympan. Au milieu de clia(|ue tympan, une des douze pierres

précieuses désignées dans l'Apocalypse. Près de ces pierres, nne ouverture,

douze en tout, pour exprimer le symbole de la Jérusalem que vit saint Jean

ss. — KMcsMtoiK »B« «.leaince*. — xtf siicLi.

I. — ««TtlIB, tS MIT., VIAlMtli U HIT.

4. t Schcduli dimnamn arlium », Ub. ui, op. ui.
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et qui avait trois poricâ ù chacun des qualic points cardinaux. Sur tes tours

secondaires, des anges deboul, armés de la lance et du bouclier, veillant à la

garde des murs de la cité céleste. An sntnniot do la lour supérieure ou du

donjon, l'Agneau de Diou. nindu; du iiinii)o iiii( if('re, ayant dans le dos lui

j)Ctit cercle aii(|u<*I <*>< atlaclirc la cliaiiic du milieu*.

Tout cela c^l liien coinpliijué. La Jéni.<alcui ciMeslo est un [JCU la ville des

parfumsj il est vrai, comme elle est surtout la ville de la lumières mais cepen-

dant ridée était trop colossale et trop générale pour qu'on pût la faire tenir

et la IiK ali>er dans une c;u>>"' '|.
. .Vainic mieux l'encensoir que nous avons

appelé de l.ille. à enlise de la ville ni'i il a l'ti' Inuiv.' ef lùi il est encdre anjum-

d'Iiiii ; l"id<'o qui l'a e<»nip(i»é e-t plus siuiplc el plu^ juste. I n eiicenMiir, oii

brùleal des cliarbonâ ardenis, est une [letite fournaise; dans celte fournaise,

on jette des grains d'encens qui montent comme un sacrifice vers la Divinité.

«9. — BiCCBXSOIR DSt IXPJINTS UANS LA rOVaXAlSB. — Sll'-Xlll* tlàCLB.

«rniiim X u. naftem, Mcnncn » uus. — umoi, <• cm. ; iiuacriii, t a>T.

Nabucbodonosor jeta aussi, dans la fournaise de Babylone, trois jeunes Hé-

breux dont il voulait oITrir le^ chairs brûlantes à son idole; mais un ange*

deseeiidil du < iel. préscna d<> la mort les (roi.s cnfanls (|ui tMilniiiit-n nl alors

ce faujcux e;uili(|uc des ti Beneilieilo i , dmil les acconis moiilèreul comme une

vapeur odorante jusqu'au liùne du \iai Uicu. Ainsi s'est fait l'encensoir

des trois Enfants dans la fournaise, le plus bel encensoir qu'on ait encore

rencontré jusqu'à présent, et qui, surmoulé en bronze et tûié à un très-grand

nombre d'exemplaires, est aujourd'hui répandu dans toute l'Europe çatbo*

lique.

4. Dans les «.Viinalca ArcliL'olo^ùjucs «, \ul. \ni, page^Do'lUi, M. \ iulIcl-lo-Duc a oâ«aye,

l>i\r un gmnd dessia 8(« ia|Meax oommenUira, do Induin» «us yeux etk respril le MUe de

Tbéoiifaile. JSous y rain'ojroM m» hcieur».
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Des inscriptions gravées ^ur les tires du cuuvciclc noinmeiil les trois Hé-

breux préservés da feu ;

ATCA^itt — «Mail — aubus

Une atiUe inscription, gruvt-c sur le cordon inrcricui' du couvcrclo et le

cordon supérieur de la cassolette, nomme le donateur de ce bel objet ot

solUcite de ses confrères des prières qui sont comme des parfums^monlant

vers le Gbrist :

-f IIÙC • EGO • REINEDVS • DO • .«IGNVll • OVID ' MICBI • VEfTRM •

BXSOTIAS • «IMILC* • DBBCTI» • MOHTB • POTITO •

T • UBtÊi • KiBB • PRKGBB • VESTRAB • TUIAIMTA • CBROTO •

Ge bel encensoir, d'une grande simplicité, est donc aujourd'hui dans le

commerce ordinaire des objets du culte catholique; mais J*ai songé à lui

donner un pondant. A la plnco «le TAiii^o du soiunifl. j';Ls>ir-<ls <nv un IrÔne

la Vicr^f (f^ iniif .]i''<n^ cl, au lieu dos Iroi* Ijifanl'^, je dispose les trois Mages

venant olVnr à I Entant-Dieu l'or, la mynlic et reucetis. Dans les arcades,

au lieu des dragons el des lions entortillés de feuillages, je place les chevaux

qui ont amené les Mages h. Bethléem, et les agneaux que faisaient paître les

bergers au moment de la N'alivilô. l'ànc cl le bœuf qui ont n'cliaufTé l'Enfant-

Dieu de leur haleine. C'est aussi simple (|ue dans reneensoir des Ijifants et

le motif me parait tout aussi bien approprié à un enceitsoir. Je puis, dès à

présent, donner les deux modèles.

Je songe.méme & eh créer deux autres, l'un historié d'un sujet de l'Ancien

Testament, et l'autre d'un sujet du Nouveau. Sur l'un, je figurerais la reine

de Saba venant app))rler à Salomoo. trônant dans sa majesit', les parfums de

rArat)!!-. Sur l'autre. !e< trois Marie, cpio Ci appellent 1
•- Myrrophorcs,

s'empresseraient d'accourir au iombcau du .Sauveur pour embaumer son corps

divin, et y rencontreraient l'anime disant : « boubxit, sost bst nie ».

Ainsi, nous voilà déjà munis de quatre encensoirs didléreots, dont deux

appartiennent à rAnr^i n Testament : les Enfants dans la fournatse et la i*eine

de Saba faisant des ollrninli < ;i Snlcmon; dont deux !v\ Nouveau : les trois

Mages devant Jésus nouveau-né el les trois Marie devant Jésus mort et res-

suscité. Mais il y a, pour des encensoirs, bien d'autres motifs à tirer de la

Bible, de la Symbolique et de la Légende ( cherches, et vous en trouvères plus

que vous ne pourrez en exécuter.

La renaissance ellc-raôme a fait des encensoirs dont la forme a quelquefois

du mérite, et le suivant, qui date des dernières années du xvi' siècle, n'est

pas à dédaigner. Il a le tort assurément de se décomposer en liois parties, car

XIX. 15
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un eiici'iisoir n a ln'-oin (juc d'une cassolelle et d'un couvcirlc; niais la zono

du milieu, tout inutile qu'elle i»(>il, offre une assez line ornementation. Dans

une église des xvi* et xvii' siècles, cet encensoir figurerait suflisamineut bien.

I 90. — KHGKKSOm ArX AXOeS. — FIX PV XVI< aiÈCLK.

Les navettes destinées à contenir de Tcnccns et les petites cuillers avec

lesquelles on prend cet encens ne sont \w& d'une forme très-variée. La
navetto ics^i'iiihlc plus nmins à une pelilo harf|ii(^. niais à une barque

élev<'(> sur un pit-d ol iViiii' r p;ir iid nnivcicli' dont tini.> muitii' reste ordinai-

renionl iixc, lundi:; que rautru iimitic .s'ouvre et .su ferme ù la volonté du

preneur d'encens. Un bouton ou le coi d'un petit animal permet de saisir faci-

lement cette partie mobile du couvercle.

XAVBTTK A BKCBNS, liVAlLL^E KT CISEL^B. — XIII* SlfcCLB.

M. — CORra DB la NAVBTTK. M. — CArvKRCLB.

*e arttK »i tcw. — iBsicsct'n, Il ckut., l«>cii;*. t cist.

r.i'Mf forme de navellr n"c-l pi iil-OIro pas anlvrifiire au \ir siècle; niais,

à [larlir de cette époque justpi à la nôtre, elle a régné partout, !>an» mo-

difications essentielles. Wjh le nom de navette, qui emporte avec lui la

forme de nacelle, existe au commencement du xiii* siècle, et M.' A. Daroel

Ta ( iié* d'après un inventaire de la cailiédi ale de Salidiury: — « Tliurt-

bula iij argent, cum nacblia argentea ad tlius. *

4 . « Amales Ardiéologiqaea », vol. xiv, pige S6i, arlkle « Xa^iellea k enoras ».

Digltized by Google



i;t n oisf- k vriKRiR di; movkn acr. us

[,('-> aiij^i's l'mailli's >iir !«' cihiv.tcIi' ><• voiiMil n^si-z fi<'(|iii>miiii'iil : - I no

iiavotic doiVL- à iiicUrc ciicciis cl e-iiKiilliV- à aiig<--li)Z cl poin,' ij marc» '. <

Quelquefois on lc$ remplace par ces peii4.<i drAgoii^; enrotilî*» ftur eux-mêmes «

qui «sifont de bouton:; au couveralc. comme i\ uno navclto allemande du

XIII' .-iôrif. que nous venons (le fain- ("nii Ir • ir;i|Mv> un iimuI,il:v,

Li' dur JiMii de lît'iry. qui a\ail pour ilf'\i<r Oi-inr ' <! jnuir rt'bii- i

uii ours cl un cyyik', douiiu k la .Si»iiilc-Cli<iia'llL' <lo Uuuriics «ni; navt.t(c d or

qui rappelail cetio fanlai^ic : — « I'rg navette d'or qui nol Fur un oun», et

dessus ladite navctie a un cygne émailliû de bUnc. et lient le<1il cygne avec

le bec un c>( ii< un ati\ armes dudit seigneur. Pc:«an(, avec la cuillèrCj h marcs,

2 oi)<:.'>. .> o>('>rlins -. •

Les <'nilliM'> à pri'uilii" rcui-i'u^. d il <'sl l'ail ini'iilinn ii i. snnl dr-\riiu>'>

bien plus l'itrcs (pu; li;.-, cucon.>i)ir-s; jo in: sus mOiue pas s'd eu ••vi.-.k' ciicoro uu

exemple ancien. Daii$ celte ix^nurie, M. DarccI nous en a comiiogc' une dont

rextriômité finit en tôle' de serpent, en i>ctiie « {ïargoulc v coinine l'apiwlle

r K Invpntairc do Chartes V, de l'an 15^10. i itr- par M. de I.<tl>ordo dans

rouvra.^0 tilO ci-<l' ssns. Xulico d» l'Uiaux du L(tuvrc : — I ih- nava'dc

d'ui'tjciil venu, avec la cuiller où il a une gur^oule, )k'9U1iI ij marcs, j once,

XV esterlins. >»

9$. — CVIktBR »C XAVBTTK .1 EXCBNjl.

t

Après les lliurifcrairc?, nous arri\Oll!^ aux graïub chanlrcs, pn.'chaulros cl

sotts-eluinlres, qui marchent, chacun le bâton cantoral h la main, et précè-

dent révoque qui s'avance avec la crosse épiscopalc.

>

I. CoMTK iiK I.AnniinK, r Noili'c rli-s l'niniix du l.niiviR >, douiiAflie parlîo, «Glomire*,

p. 403, « biveutairv du itue Ud NorniaiHiu* aoiu-o 13GJ. •

t. HivBR vt BRU'Voni, * De«cripti«n du Uitoe donn^ par Jean, duc d« Bony, à lit Sainte»

Chapdle de Benrigca », p. 31.
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IX. — BATONS ET CROSSES.

Autant les crosses anciennes sont nombreuses, autant les b&lons sont rares.

La vilte de Hlacsliicht possède un de ces b&tons; Cologne en a deux» dont

l'an, qui se conserve dans la sacristie de la cathédrale, est, sans conteste, le

biiloii (lu cltaulro, car une ancleiiiK' iiisci iplioii <îni\«'-o sur la liampo 1" d/'clar^"

aiiiâi. De rcxlrLinité de la hampe partent [rois petites tiges qui portent une

plale-ronnc, une « Icitcunïo », où Jcâu^, eiiti e \cs bras de Marie, reçoit les dons

que lut apportent les trois Mages, sujet tout h fait spécial à. la catliédrale de

Cologne qui possède les Mages et les honore d'un culte particulier. Le b&ton

paraît èire du xii' siècle; niais le sujet de l'Adoration des Mages apjjarlieut

au xi\'. L'autre 1k'((oii, qui i>l . je crois, à Suiut-Gért^on de Colot^ne. e?l

égalomcitt torniiiië par un âujet, une Suinte Famille, si mes souvenirs &ont

exacts.

Quant au b&lon de Macslriclil, il est dans l'église Saint-^rvais; auan bien

que la crosse en iv oire consen'ée dans le trésor de la même église, on l'appelle

l)àloii de .S;iiiil-Si'!-\.:ii-; t R\rvi.vs swrri si;nv\Tii. l";iiif-il riitf'nvlrt' p.ii' là

que e esl le buioii de i"« giise .Saint-Servais ou (.eiui du saint de ce nom; (|ue

c'est le bâton du chantre de l'église Sainl-.Servai;» ou bien la « potence

comme on disait au moyen Age, de l'évtque sunt Servais? J'adopte la pre-

mière opinion, d'mitant nnieux que le grand patron de Maestrieht estmortàla

lin du IV' siècle, on 38'i, et (pie ce bàlon i)araîl dater du mi' seulement. Cette

observation, qui ii'pst ppui-Atro pa- sans importance, imurrail se généraliser.

Aiiui, le calice de Ucin)s, dit de saint llcnii, ne .serait pas le calice dont &aiot

Rcmî se serait servi, mais tout simplement un calice qui aurait appartenu k

réglise Saiflt-Rcmil Combien de fois, depuis ranliquité païenne, n'a-t^on pas

pris un nom de v ille pour un nom d'Iiomme et une église pour un saint!

Par la forme de leur extrémité supérieiu'C, les bàlon'^ p^in onf se classer en

trois séries : les bâtons pommelés, les butons historiés, les ImIuiis eu tau.

C'est à la série des bâtons poninielés, c'esl-à-dii-e terminés pai" une grosse

pomme ou une petite boule, que devait appartenir un bâton de chantre, com-

posé de pièces d'ivoire, orné de cercles d'argent, incrusté de pierreri^ et

terminé par un sommet de cristal, que mentionne Pinventaire de .Saint-Paul

del.oiiili > dressé en 1295 : « BaculusCanfuris <\i^ pretis ( htirnr-is p1 summilate

cristallina, ornala circulis argeuleis dcauralis, tnplioriatus lapidibus inserlis'».

4. Cooita deLtidaoït, < Nolica des faïuz da Lomtm », X* partie, « GlOMaira », p. 160.

Dlgitlzèd by Google
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Le f;imo«i\ l)àlon couvert ilc lamr^ d'or. (]ii'> l'apAirc saint Pierre aurait doiiii(!'

à saint Mutcme, el que l'on conserve acioeileiiieiil dans le tn-sor de la oallié-

dralede Umbourg-sui^Lulut , se Icrmioc par une potnnic d'or. Aujourd'hui,

à Trêves, oii saint Materne fut évèquc, et dans une certaine partie de rAlie>

magne, on rencontre dans les rues OQ h la promenade les ecclésiastiques

ayant à la main une longue el forte canne de jonc on de bois, surmontée d'une

boule d'ivoire. Cette canne, qui s«?nible être encore un in-i'::ne rtligicu.\,

descend, à n en pa* douter, du bàtou aiicieu. Au porclic sud de la calliédrale

de Chartros, une des grandes statues de la porte droite, la statue qui tooclie à

Bunt Grégoire le Grand el qu'on appelle saint Avit, tient & la main gauche,

non pas inie crosse, comme on t'a dit à lorl. mais un bdton pommelé, abso-

lument pareil à celui des prêtres de la Moselle^.

Ce bàlon, qui a été conservé eliez nous |Kir le-s dijçiiitaires du couijiaiïtion-

nagc français, est le plus simple de tous; mais, comme il est devenu la canne

des compagnons du devoir et des tambours majors de nos régiments, il «st

assez difficile de le remettre aux mains de nos grands chantres.

A celle pomme, sul}>tilue7. un sujet : la Vierge tenant Jéws; le .Sauveur

assis dans sa majesté, sur un trône; !<' [ntr n d'une église, assis ou debout;

le «lint dont on célèlire la fêle, au jour même oii le grand cliajitre ollicie, el

vous aunix la,fonnc de^ bâtons itLsturié;», qui e^t celle des b&tons de Cologne,

et celle, il faut bien le dire, des grands scoptres de Tantiquité et du bas»

empira.

Lf^ =;iijelJiislorique peut i^tre libre, comme à Cologne, ou bien fil)nf ' par

une petite niclic à jour, comme aux bàton^ que j'ai vus dans mon enfance

aux muina dm grands chantres de la caiiiédiale de Reims et inîimc de l'égliâe

de mon village. A Reims, une petite Vierge, debout el tenant Jésus, couron-

nait ainsi le bftton des grands chantres, et ce petit groupe en argent étut

enveloppé d'une sorte de lanterne ou de niche à jour Ces b&tons, quoique

I. Ceue form» m «etie du bAUm ou sceptre que tieal k la main gauche la grand ange b}-2aii-

Un que nous avons publié dans le voluine xrin' dm c Annale* Archéoloitlquea », ptiee 33,

d'apris uu'' riMi;'"i' ili! iliplyquo en ivoirn que possi-ily aujourd'liui !* nri[i.-li MuMHini i. f''csl

égaicmeal ud grand t4tou pomoaelê que (ictuieul ie« arcluog» Gabriel et Rapbael <i»m l'autul de

Bile, doani plus haut, n* 3.

î On ^limait, dans ces bâtons, il rrpnsenlor le paii- 'H i!'' roglise : ù la Notre-Damo do ncims,

ceiiiii une Vierge; à l'églUe d'IbiuUiilors {Marne], dunt la patronne e^l sainte Hélène, c'ctail

une |H!ii(e .«ainl« Hélène Iniaat la vraie croii; nllauis, dans mie^lise à SeinKMariin, à Saint-

Nicolas, àSaiiit-Étieiinr. le Ht'.^n riritonl portdil une stàtueiu? de Saint Étiennae, de Saint Nico-

las et de &iiut Mdtlin. \ la tjamic-Cliapeiie de Taris, érigée par Mint Louis ponr contenir lœ

tcUqnes du Sauveur, notamoMt ta owironne d'épines et h vraie mit, ta bélon du chantre «st
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inodenics, ne sont pas dcpouiviH d'tlL-ganto, cl I on K'al qu'ils i)rocciJonl

d'un type ancien.

La Iroisitinc classe dos bâtons est celle du laii, c'esl-li-dire en forme de T.

Il en reste dii nomluciix l'vciniiîc-: ot d'um^ riniqnr atu ii'nnc : Tundes princi-

|iaii\ a]»|i.irlii'iil rnijoui*!'!»!!! à \I. le baron il" ("l a^-ii-f, ricin' |iiK-i'>>('iir belge

(l'une l'dlcclion il'ubji'ls il'arl (•'. (r;ur lit'nliiL;i<'. Au i culri- <lii tan. qui .>.'i'pa-

nouit on |)unnnc du pin, .-ur unu farc, la Viorgc lient Icntanl .K>n>; sur

* Tautre, le Sauveur esl seul ol tenant révangilo; dans chacune des branches

ou volutes, un individu parait lutter avec un dragon pendant que saint Michel

Icrrasfie le diable ^.

9i. — BATON KN TM. — XII' .*IF.r.LK.

LV'};iiso Suinl-Servais, ii Ma» >lri«:lil, pojitèdc, nous venons de le dire, un

tau quon dit avoir été trouvé dans le tombeau même du saint évëque de

Tongrcs, mort et enterré à Macstricht, cl auquel on donne son nom. Nous

croyons IduI sinJ|>liMn<'iii qn i''est le bùtoii du ç^rimd clianJrc do ré;j;liso de

Saiiit-Sn v ai^ cl (ju'il liati' du siiVIo H non du <ju'<i i\n"i\ c-ii <i)it

.

d('ii\ iManrlits du lau sont d'une rare élégance; elles semblent jxirler une

petite pluie -fiirnie, veuve aujourd'hui do tout sujet, mais sur laquelle, à notre

ainsi dvcrit dans l'invcatalrc do : • Ung camahlcu, onMillio rn façon d'un gros bonimi^

(aalni Lovfo), temirt en ce nwin <l»lre nm couronne d'(»|Nar«. d'argent csmaillé de verd ci

tann^, et en ta main M^ncstrc une doubfc croix d'argent doré 'placé au Ixnil d'un Mton^ tpqnd

Ivisloti aiiiwk' II' l>.i>li)ri iln cliiiiilic, c-l d'un liois iKMIiiné hi'l>i-nm' — Ci iuli' ilc

Lakirdb, « Nolii-o dv^ vinaux du Louvre », i' paiiic, « Glossaire», jwgo tio. — CciIl- ounou^'

nprrasion do > gros liommo • ne doit pasrigniGer que saint Louis cfaiii l'pais, gros et gra»; nais

liicn qui' ('<>ii(< sriil|iiiii'p l'Uiii on ronilc Ikmm OU en groa relief. Saint Louis, è ce qu'il me MUiliie,

D'avait rien de commun avrc Louiï la Gros.

h 11. Amand Schaqiliens, « Tréaorde Tart ancien on Belgique », a puiilié, poge f0, id. m, la

description et la gravure de ce béton remarquable.

Digltlzed by Google
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demande. M. Cuk Iicn l a ;i<sis la sainte Vierge Iciiaut Ji-suâ. Ce lau, comme
le pivcOdciit, est cil i\oiic

m

— «ATOX HE GItAXTaK IN TAU BT IVOlHB. — XII' «IKCLK.

7.

È

I.cs h'clciirs df's (, Aiiiialcïi u i;i|i|>i>l!i'iniit ]<• hàliui cji l.tu ;it(nl)iir' à

("n'Tanl. i''vr(|ii<' (le Ijiiifi'^. -, inoit ru IM-J'i. i-l (|ii<' M. I';il»ljt'' TcxiiT a piihli<'

daii;? iiolre dixiùiiic vulutiic, page 177. (ie u csl pa» uuo vululc, mai» uiio lèle

de lion rugi^s^ant qui termine diacune des deux brnnclics.

Notre bul ne pouvant ôlrc, aujourd'liui, d'c^rire la monographie de cha-

cune des si^ries d'objets qtn' nous devons pas:scr tuès-rapîdcmoni r-n irMio,

nous rcnviMToiH. [Knir l<'s luMmis en loil t'I I*s cro->r>>, ;l un iiii'iiiiiiic Iri'.s-

l'Iriidii di' M. l'aldx' liaiciiiid l'I du |x'Il' Martin. pnl»lii' dan> le {|n;iliii'ino

volume de» « Mt'Iaiigcs d'ArcliûolD^ic payes J/iô-2.j(i, r-oiis lo liUo de

« Crosses pastorales » et de « Bâton pastoral ». Des gravures sur bois, au

nombre de 150, donnent toutes les variélôs de bîktons et de croises, clies les

peuple;: clin.'liiMis et à lonli'' 1.'- é[><)(|iie? du OlOyCM

fàiiniMC Iran-it'u'i "nlfc le bàtuii el la oro>v, mi pviit [ilai er un jtàloii (m'on

a|>|>ello la crusse de sainte Julienne ut (jui se i (.)n>erve duii» l église puruisHule

de Montrcuil-sur-Mcr (Paà-dc-Calais). M. de Uiias, mcmiNrc des comités

historiques, a te premier defssind et publié ce puricux objet C'e^t an bâton

de bois, recouvert de lames d*arj;cnt, OÙ fi eiuuulenl di's lilîgiaucs ct S*en-

cliàsseiit des pierres pr-'oieiiH-s. Le soinincl s'amincit en pointe mousse et

recourbe lé^^èremenl en \ ulule naissante. Le Xi' siècle est la date la plus

icculce qu'on puisse assigacr à ce bàloa.

I. Diiiir son 1 Trésor de l'ut m Mpque », M. Aro. Scbwplicns 6^1nnenl pnliUd co taa,

page?, plamlti' vM.

s. 1 SuUëtique monumentale du i^unlo-Caliiis a, vol. i, in-i*, Arnis, I850-I8o8, pl. xi, gravés

fêt H. Gaudiml.
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Les ci-QSâCâ épiscopales so divisent en troU variétés : loulcs se lerminent

par une volute; mats, aux unes, celte volute est unie, elle est feuillagée aux

autres et historiée aux troisièmes.
*

Les crosses h volule unie n'ont p;LS grande chance d'èlre adopt^^es aujour-

d'Imi, ft nous pouvons nous contenter de ccMe sim[^lc nîrnlioji ; cr >nnf. du

reste, les plus aiicienueâ, car la crosse, cuuinic bien d'autres choses, a toujours

été s'ornant de plus en plus.

la crosse à feuilli^es est fréquente dans les musées et dans les collections

particulier' - : notre nuiséc du Louvre cl la collection du prince P. Soltykoff

en possèdent des écliantillons i-emarquablcs. Xulrr» numéro 90 est en Angle-

terre, dans une collection particulière; niais il provient d'Allemagne, et nous

avons des motifs sérieux pour croire que c'est une coulrcfaçon. Les crochets

de la volute, ([iii rappellent le xiv* siècle, tandis que la feuille du croseeron

est d'un roman très-énergique, et de plus, la longueur démesurée du col de

celle ci-osse ne me rassinent niiUetnent sur son authenticité. Du moins, le

modèle imité était beau, et l'imitation n'est pas tout à fait sans valeur.

96, — CHO»SB A FEl I II. \r.L-. - FIN Ul \ll' sItcLK.

la 4HLIT1UC, Biiii «II* «•utcTiftii *«Kri«giitM.

Le nœud, comme lu letiille de la volute, est émaillé d'émail incrusté cl

d'une grande finesse; s'il y a contrefaçon, ce que je ci-ois, ou du moins imi-

tation, c'est d'une habileté fort rare.

Presque to^jour9 la volule de la crosse est formé par un corps de serpent

écaillcux, dont les anneaux ^> It ri ont de crochets et dont le cou et la téte

s'armrîdisscnt en cercle pour former le crosscron proprement dit. Ce serpent,

qui est le diable, attaque un lion ou bien il est attaijué lui-même par cette

béte qui , dans ce cas, semble symboliser le bien et rappeler le lion de Juda

auquel Jésos^hrist est comparé : « Vîcit leo de tribu Juda ».

Digitized by Google
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Les exemples de crosse en serpent aux prises avec un lion sont les plus

nombreux que l'on connaisse. Clmiuc Uns, pour ainsi dire, que l'on 'découvre

un tombeau d'évèiim^ du ou du siècle, on y trouve luie crosse ainsi

faite. C'est îi croire (|uc ce modèle appartient à tout le monde, à tous les

orfèvres el fondeurs de France cl des autres nations, et qu'à la tncnic épo({uc,

de 1150 à 1380, ou environ, on Ta mis dans les mains de tpus les prélats

du monde.

ï.a crosse trouvée dans la tombe de r«'vêr|uc de Troycs, Ilcrvée, mort

en la crosse trouvée par M. Bceswilnald dans le tombeau d'un évèque

97. — CHOSitK DU LIU.N KT tu SKkl'KNT. — Xlll" MlècLe.

deBayonnc, et qui appartient aujourd'luii au musée de l'hôtel de Gluny; la

crosse de Provins, dessinée par M. l'iclud dans ses « Monuments de Seine-*:!-

Marnc »; trois ou quatre cro>ses de la rollection Sollykoiï; autant du nmsi'e

Uu Louvre; une dizaine, aclietée:> par de nchc:> Anglais; une viiij^taine,

conservées dans les trésors ecclésiastiques de rAllemagne; quinw an moins,

appartenant à des princes msses de Saint-Pétersbourg et de Moskou, alfoetent

toutes la forme du serpent mordu à la gorge par le lion ou mordant lui-mêine

laquelle de son adversaire ruj^issant. comme dans l'exemple du tr97.

L'exemple (pie nous ollruiis présente une particularilé qui ne se reproduit

pas dans toutes les crosses de cette classe. Du nœud émerge un ange qui

porte sur sa tdte la naissance du crosseron que ses denx ailes vont soutenir à

la volute. Ce motif ingénieux donne plus de hauteur et de solidité à la volute

entière, mais, le dirais-je, tout ingénieux qu'il soit, je ne le crois p.vs ancien

et j'aurais bien (pieNiucs preuves à donner, s'il le fallail. ])our l'attribuer à

un u inventeur » de mu connaisvsance. In ange, ainsi tronqué, portant ainsi

xrx.
'•'

16
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sur sa iclc et consoUdanl de SCS deux ailes un scr|>eiit qui est le diable, c'est

passal)lcmci)t t;tran;;o pour lo tnoyon àj^c. .«iiHoul p 'ur le \ii-mii* si/'cic.

D'aillciii-s ce irosseron est trop <'lrvi' et il meut îi lit ptopid (ion qu'on aimait h,

cette uitoquc, cuituiic y muni et piu;> iiiipuUctuiiieut ciicurc le croaserun du

De toutes les crosses de cette classe, celle que nous donnons connne vnû-

meut authentique cl comme le modèle d'où les autres |)rrtcèdenl. est la suivante,

n**.)H. A la douille 011 p('ii'''*re l'extréiiiili' supérieure de la hampe, renflement

fortilié par de pelilâ lé^ard^ ou drugons uplères, léle en bas, la queue eu liaul

et recourbée en volute pour recevoir le nœud. A ce nœud, fabriqué en co-

quille, d'autres petits lézards courent korizonlalenient, l'un après Tautre, en se

mordant réciprotiuement la queue. Sur cette base de petits dragons ou de

diablotins inférieur*, rf-pn^r- |e gros serpent, Satan, qui enroule en vohifc son

cou cl sa tète, elquc rurcliaiip;'^ snin! MirhH nllarpic et (errasse cuininc il l'a

attaqué et Icitjissc dans le ciel', \\jila le véritable synibolismc cl la véritable

fornie adoptée par le xiii* siècle. Quelquefois assuréromt, le lion (est-ce le

lion de Juda>) a remplacé dans le combat, sur une foule de crosses, l'arcbanee

saint Michel, comme dans la crosse d'Hervée, mais jamais, que je siichc, le

imv«Mi ùf^c n'aurait eu l'iil'f (!' Iiis-rr Salan sur la tète complaisante et

puissante d'un ange, comme les faussaires l'ont fait au n* 97.

Las dimensions de la plupart des crosses de ce genre, qui datent des ui' et

xni* siècles, sont celles de la crosse d'Hervée, de Troyes. .Hauteur de la

douille, du nœud et de la volute, 80 centimètres; hauteur du crosseron seul,

15 centimètres ; hauteur de la volute seule, 10 centimètres. Quant à la hampe,

longueur à peu près de la taille d'un liunmie. Déjà, au xv' siècl '. rr^ dimen-

sions étaient exagérées. Je possède le moulage d'une crosse de cette époque,

qui appartient à la ville de Cologne, cl qui, de la naissance de la «touiOeau

sommet de la volute, a 50 centimètres de hauteur, 20 de plus qu'à la crosse

d'Hervée. Au xvi', au xvii', au wiii*, tout s'exagère encore, hampe et crosse

proprement dite, surtout en Allpioairne et en Suisse, et Ton voil û<'> crosses

que les évêques et abbés devaient donner Ji porter à des portefaix, parce qu'ils

ne pouvaient plus s'en servir (|uc quand iU claiciil au repos. Aigourd'Itui,

pour les chandelierB, lés croix, les encensoiis, les calices, les ostensoirs, on

1. • El riK'liim e^t pra'lium magnam iii ctriu : Michai'l et an^'cli ojus prirliabunlur cum dra-

conp. fl draco |iii};iial>at et angi'li (>jus. — Et non Milui-rutil, iiriiuc locu* inxontus csl corum

ainplius in rœlo. — lit projoctus est draco illo magnus, sorpeos anliquu!i, qui vocatnr diaixilu*

al Salants, qui «idui îi uniserstim orbrnn . t<t [irnjediu cet in tcritm, etangeli qna cain illo

nlMi nml ». — « Apocalyp. B. Jolnnnb aposluli », xii, 7-9.

n* 06.
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aérobie revenir au bon ^ms et au bon goût, cl les r-rnsscs cllcs-niémes coro-

roencent à reprendre leur belle ornementation el leur taille naturelle.

9a. — CROISB PB «AIXT HICIIBL COIIBATTAXT LR BUBLB.

tniiiiiiit tu I m — m aiktt »; lactkt.

I-f combat de saint Mii ln-I < nuire Satan nous ani^ne nrdtirellomoni aux

cropsos liistorit'es, les jthis iKniiljieusos <ii' toutes. Au ( « iitic de renroiileiiioiil

de ia valiilc, les artistes du moyen àgc ont agencé, avec une grande habileté,

de petites scènes historiques ou dévotes. Tous les faits de la vit du Sauveur et

de la Tierge y ont été figurés, depuis la naissance de liane et la nativité de

Jésus, jusqu'à l'aspomption et l'ascens'ioni dij!on.s plus, depuis la création

fl'Adani et d'Kve jii-(|irnii jtn^eiiient di tiiier. C.r >erait trn|) s'attarder et se

perdre dans des détails inlinis et inutiles (jue d'enregistrer, à propos de la

crosse, tous les sujets dont cet instnuncnl a été historié pendant la durée du

moyen ftge }je préfère renvoyer au mémoire déjà cité du pàre Martin, « leBAton

pastoral » où l'on trouvera, dessinées et décrites, à peu près toutes les va-

ri('tt% de crosses historiées. On peut croire qu'im riche métropolitain possédait

un f:çrand nombre de crosses el (pie le jour de Noël, par exemple, il ndu iait

avec la crosse où était représentée la nativité, coniuic le jour de l'àcjues avec

celle de la résurrection. A la procession des Rogations, il devait aller dans la

campagne avec la crosse feuillagée et fleurie h la volute. Les Annonciationset

Assomptions sont lrès-fn'(|uerdcs dans les crosses, et certainement le 25 mai-s

et le 15 août les évéques s'armaient du b&ton pastoral où ces sujets étaient

ligures.

Les grandes fêtes du Sauveur et de la Vieige n'étaient pas les seuls

faits qu'on représentât dans les volutes des crosses. On y voyait encore

quelque grand saint debout et b&iiasant, ou quelque belle action accomplie

par l'un de ces Illustres patrons de nos églises de France. Dans certaines

4. IMIufeg d'archéologie », vol. iv, f»f/ei 16I-SS6.
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voUitfs . ?oii( figuré? les apôtres faiiit Pierre , saint Paul , saint Nicolas

.

saint Mariin. «ainf Ktirnnr. «aint Ku,*.taclic. sainte IVsttlc oi «f^s rompaî?ne«;

on y voii en ouire saint .Nicolas rossuiïCjlant les trois ciilanls, saint Martin

partageant son manteMi, saint Étienne martyrisé et voyant te del ouvert,

saint Euslacbe prosterné devant le cerf roiracuteux. On comprend qu'une

cathédrale ou une abbatiale portant le vocable de saint Pierre, saint PauU

<ainl Mai lin, saint \icolas, saint Étionne, etc., ait tenu à hoiuienr de meltre

entre les maiiih «b' son évèque ou de «on nhhr mf rrns^o rrTifrrnianl dans

sa volute le portrait en pied ou la plus ht-ile at iion de son pairon. Comme

la dévotion à la sainte Viei^ est générale, et que les cathédrales qui portent

le vocable de Notre-Dame sont fort nomlweuses, les crosses oh se voit nn

évèque agenouillé devani la Mcr^v assise ou debout sont fort nom-

bn.>(i?e« ('.i^aîcinent; on peut hivu dire fjn'il en existe cinquante sur cent.

Nous (ilTrons ici mûmc, en gravure sur métal, l'une des [»lcis intéressantes,

qui appartient, croyons-nous, au prince P. SoltykofT et qui peut parfaitement

servir atgourdriiui de modèle. Aussi, dès à présent, nous voulons la &ire re-

produire fidèlement. Malheureusement elle date do second ou troisième tiers

du xni' siècle, et il vaudrait mieux qu'elle fût de cinquante ans plus Agée : le

nœud en prratt moins anpulpnx pI ornfmcnîs plii^ ('nrrixiq'ies. Mais, ainsi

faite, elle est encore l'une des plus belles et des plus simples qui soient, et il

serobte que nos évéques devraient en faire exécuter de cette fonne et de ce

motif.

On a dit que Crosse venait de croix « Cnx-ia, dicta asimilitudinc cruels »

.

C'est une f'rrr^Jir. I.n rrn=vc ne reçsfmljlr- absolument en rien :i mic rrnix. e(

son imia lui \md de croc, crociiei, croclm, parce que sa volute a ciïtM tivement

la forme d'un crochet. Ou a dit que les crosses à simple volute apjiartenaicnt

aux évéques ou aux abbés et abbesses, et que les crosses à volute double se

mettaient aux mains d'un abbé devenu évéque, pour indiquer sa double juri"

dicti(ni; enfin on a prétendu qu*îl n'aurait tenu qu'à cet abbé-é\èque, promu

h un archevêclié, de porter une crosse à tiiplc volute. C'est une triple erreur

et des plus graves : abbés, évéques et archevêques, patriarches même, ne

portent et n'ont jamais porté que la crosse à volute unique. Toute croeaa à

volute double est simplement un bâton de grand chantre, comme nous l'avons

dit; on bien, si elle vient de Grèce, c'est la crosse d'un abbé, d'un évéque ou

d'un archevêque byzantin, car cette double volute est invariablement la forme

de la crosse dans l'Église byzantine.

La crosse se compose de deux parties essentielles : de la hampe et du cros-

seron. La hampe est poinhie par le bas, comme une canne (Hrdmaire, et le
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crosseron se recourbe en crochet par le haut. Un groB noattd sépare du cnw-

scroii la hampe ou le hàtnn; mais, en outre, dans sa hauteur, ce bàlon c»l

qurkpirfnis coup<^ par plubieurâ nœuds qui le fortifient et en divisent la lon-

gueur.

Dès les plus anciennes époques, sorUnit à partir <la xi* nècte, les ami» du

symboliame se sont emparés de ces diverses parties de la crosse pour leur

appliquer un sens et leur donner un langage. Il nous suffira, pour ne pas

Irop nous arrêter dans ces explications tnip iii'^*'riii'usT-:, (li> transcrire le pas-

Frip;e suivant de (îiiillanmc Oiirand qui résume, un prui h' dire, la doctrine

d'ilonorius d'Auluii, d iiugues de Saint-Victor, vi des autres liturgislcs

français, italiens et allemands.

Le bftton, pointn h ratrânlté, droit au milieu, repourbé'au sommet,

signifie que le pontife doit exciter les paresseux, diriger les faibles, réunir les

errants. D'où ce vers :

Coltige, suaicata, lUmnle, twga, moiWda, tenta.

On Nen celui-ci :

Attnli» lier primiim, mgdîo rag», poRge par iimini *.

Ce dernier venrétait si populaire, qu'on fa gravé» avec une variante cepen-

dant, «ur la crosse de Bemward, évèque de Hildesham :

ColligB ' par • avauami • aradio • rage • pvnga • par Mnvm •

Sur la crosse de Godebard, autre évéque de Hildesheim, on Ut :

Storae • rarâtenliBa • alanle» • ngo • toile • iaflentoi'

Sur la crosse d*Otbon r% évéque de la même ville, on lit trois vers au lieu

d'un, et les deux premiers sont exactement ceux qu'a rolevés Guillaume

Durand:

+ Colline • svstnita • «nmvb > nga • morUda • lenta •

+ AUratiu • \KT • (triiuvin • modio • rei.'o - pvnge • pof • imvili*

+ Paace • gragw • aonna • doce • Wfvt • corrî^ • fonu •

Ces trms crosses , si parfaitement consonnantes, et qui datent des xi' et

Ml' siècles, sont conservées toutes trois dans le trésor de la cathédrale de

Hildesheim

I. 6. DVSAND, « Hatioii. div. alBc. *, lib. ili. cap, xv, n* 4,

i. Dot-leur KtiM, c Der Don lu Hlldaslwin >, paga 37, S9, IS1 du taiio» piaoclM xi, fig. ii

de l'alta*.
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Lidépendammcnt de ce sens particulier donné à chaque section de la crosse,

le moyen âge altacliaif nne .«ignificalion pt'n^ralc à l'ensemble de l'instrument

dont il énumérait les divers usages. Dans un ancien rituel, on lit cette

recommandation adressée par les évêqucs consécratcur:» à l'évêque sacré au*

momeot oh ils lui mettent la crosse en main :

• Beço» le b&ton pastoral de ta charge. Sévis pieusement pour corriger

les vices. Maintiens ton jugement sans colère. Caresse l'esprit de les auditeurs

pour échaufler leurs vertus. Dans ta sévérité, sois calme et conserve ton droit

de censure*. »

C'est le commentaire en prose du troisième vers de la crosse d'Othon I".

Il y a bien loin de ces crosses d'autrefois, si simples, si commodes, si expres-

sives, aux crosses d'aujourd'hui, si longues, si lourdes, si laide.s et si muctics.

Mais il y a plus loin encore assur^^mciit de la mitre actuelle, qui n'on finit pa.«,

à la mitre des oi \in" siAcIc.*, qui rotn dans l(<s limites de la cnmmoditc

et du goùl. Quoiqu'il ne s agiss<i pas de tissus en ce moment, ni de vêle-

ments ecclésiastiques ou sacerdoûiux, on me permettra cependant de reroetire

sous les feux des lecteurs deux mitresd^ publiées en grand dans les « An-

nales Archéologiques « : celle de l'liili|)pe de Dreux, évéque de Beauvais, la

|)1us lielle as>urémenl, parce qu'elle est laplus ancienne, et celle d'Enguerrand

de Marigny.

99. — aiTiB tu rmiiprc bb «bbox. 100. — hitib i»b iban bb HASicjcr.

xiir Mî ' I.B. XIV* aïkctB.

\()us n'avons pas songé malheureusemciii à mettre une gravure ou doux

des mitres actuelles en parallèle avec c<'s deux mitres anciennes; mais nous

pourrons le faire dans im autre travail, et nous pensons qu'on aura peine à ne

I. n Ar( i[io li.iciiUim |ui-t'ir.ili- oUn li . l't >:s in r. rr'L-cndi- [.ir .-.l'vicns. jmliciuni îiiiii'

ira leoens, in fovendi» virtulihus uuditorum animos demulcom, in tron<iuilliutle «sverilalis cen-

svnn aoB dcaerai». • — Citation du doctaar KaBCssa, • Kiihmlira », vol. ii, p. 154.
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pas rire eo comparant 1« bon sens du moyen Age avec rafléct&iioo de notre

It-mps.

Avant de leriniacr ce pai'agrupiie rcialif aux biUoiis cl aux croise», je

demande la permission de revenir un instant sur les bùlons.

On conservait, dans le trésor de Téglise abbatiale de Saint-Denis, ce que

l'on appelait le sceptre d'or de Charleniagne. C't'taii un bftton haut de deux

mèlres environ, au snminef «hiquo! ('tait figiiiY' Chatli'nin'^nf, vvin en empe-

reur, assis sur un trône défendu par deux lions et deux aigles. Ce sceptre

servait au couronnement des rois de France, et l'empereur Napoléon 1" le

prit en main le jour de son sacre. Or, H> de Guilhermy nous a révélé ^ que

ce prétendu sceptre n'était pas autre chose que le bâton du grand chantre

de Saint-Denis, lin cfTct. sur la hampe, h l'endroit de la poignée, on avait

gravé cette inscription :

D'argon) n»l fdiro ce bulon

Lan MCGC quira via»

Quitorae n« plus m moin»

Ceux qui le liendroni on lonn maini

Veuilicnl prier aprù la vi«

Qm «ame Mit «• ei«ai nvie

.... Qu'il fusl par<li'

El «n groi» festet re^rdé

Car pour loyaMlté maintmir

te daibt duntra en la imia laiiir

Halheoriuseroent, pour que Napoléon ne s'aperçût pas qu'il tenait à la

main un bâton de chantre an Heu du sceptre de Gharlemagne, on fit limer

ces vers S et atyourd*hui cet lictn-eu.x bâton se pavane dans le musée des

Soiivprains, au Louvre, au milieu des pièces k'^ plus autlienliqucs.

Ln autre hùlon, qui avait app.iHi^tni à r.h;i!'!on)a<n"^ « n à l'tm de^ sien?,

existait dans le trésor de la catiiLuiraie de Metz et .servait au grand chantre

eapitulairo dans certaines cérémonies. On lit dans un inventaire de cette

cathédrale, dressé en 1682 et publié en i8A3 par M. Bégin, la mention sui-

vante : « Le bâton du maitre d'Iiùtet de Charluinrifrnc, en ivoire. La pomme

et la pinL;iii'( «Mnient rmivi^rfos de lames d'or sur Imiuclles on lisait : svtf

p.tNDvi.i'Hi i'itiNcii'is. Aux processions générales, un chanoine, revêtu d'une

chape ti'is-aiiciennc, semée d'aigles d'or et qu'on assurait avoir été portée

t. «Annaiw Archî^olosiqucs vol. m, |<ii;;i'S îdfi-îOH.

S. Lire dans le voluaie m ck» < Annale» », cité ci-desMis, loos ces curieux délailg que 11. de

GuNhermy Mnaitda HH. Révi»il père el fils.
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par l'empereur lui-même, marchait avec ce bàlon h. la main*. » Enfin, la.

description suivante dcâ bâtons choraux de la cathédrale d'Amiens complé>

lera ce que nous avons dit sur ia form« et Tusage de cet instrument :

.

« A. oOté des croix sont les bfttODS en argent dmt se servent messieurs

le prôtrc-chantrc cl le chantre aux ofTices. Ces bâtons sont ornf^, par liant,

d'une espèce de tour h jour, de figure hexagone, fonm'c |Kir six rolonnes

isolées, qui soutiennent un dôme fait en lampe renversée, surmontée d'une

leur de Ik. Dana Mtte tour est une petite statue de saint ea vermeil doré*

Autrefois ces messieurs se servoient de bAtons d'argent, lesquels se termuident

en croix poleneées* dont se servent encore à certains jours les chantres et

choristes K »

X. — SI hic. KS KT STALLES.

Arrivr^ au chiTiir r( dans le sanctuaiiT. le- cn ir-siastiques assislant? cl

oiru iaiils pn'iiiieiit place sur les sièges atti ibués à chacun d'après son nmg et

.<a fonction : le jt)anc aux clercs, l'escabeau aux enfants de chœur, la stalle aux

prfitres et aui dianoines, le pliant aux chantres, le fauteuil aux oflidants, le

trOne A l'évèque. Id le bronze et rorfévrerie ont peu A voir; cependant le fau-

teuil du prêtre offîciant et surtout le trùnc de révAque peuvoit se décorer de

métal précieux et même se couler en hronw. Les exemples en sont fort rares,

même au xir siècle, époque de grand luxe, et pourtant le marbre et la pierre

employés pour des trônes et des stalles en Allemagne, en Angleterre etmême

en France» mais surtout Tivoire adopté spécialement en Italie', sans doute

comme tradition des andennes « chaises enrôles » des sénateurs romains,

I. BÉGiK, « llisloire de la catiuidrale do MeU », vul. ii, «rlicle • Reliquaires H Joyaux ».

S. Pelilcs eioix en aiftal, que las toÊmU) de cboar doh athêdnb d'Amieu porlaieiHm
priKCSsiions.

3. C'est-à-dire on Tormo de laii. A la paroisse SainUMarlin d'Amiens, U-s IjâUin,'! de* cban-

(res se (erminenl par une boule, .\insi, la ville d'Amiens possédait à elle seule les principtvx

tffies des faèUMS d« ctwotre : I» bàtoo poinnieiA. 1« Mton en tan, le Mion à niche.

4. Jt&tf PjutB», clMmoiree nr Amiens «I la Picardie. » — Dans le missel nodemede l'église

d'Amiens, on lit ce qui suit sur l'u-^go dos bàton.« de elia>ur : Ik- more utuiilur baculis rliorj-

libBSad impedieodum imuodeslos, garricntes, rideotes, legeales Itbros, tiUeres et scripluta»,

geetum ab aliis diUnniitem nprimcQtes, sirepium mofentes. domisnMs, etc. » Hais il est évi-

dent qu'il s'agit {ci d« la hailctenle du auim on de h l«^Ue do liedeau, |ilalât q/n du Mton

du cluotro.

8. DsM la sacristiede ta cathédrale de Ravenne, on conserve préclenscount le siège en iwlre

de saint Manimien, évéque de c«lie ville. Tnii- |i > iiimi i-.iuy d'ivoire qui eonsliluenl ce »ié|;o

épi^copal sont sculptés du l'bislotre de Josepli H du ses frères, de k vi«) de Jésus-Cfarïjil, des

images dn Sauveur, do saint J(«ii>lhiptislo H de Imit apéliw.
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l'ivoiro, (lis-jo, la pir>rro et lo inaihro peuvent rempIiiciT nvanlaEjoti.^cmcnl

par \o in-'lal ou ni ("'liv nrm's. Iji Kraiioo mAinc imiis pos-i'dniis. au musée

des Siiinciaiiis, un Irùnc en bion7.c, qui viciil de l'ubbaye de Saiiil-Denis cl

qu'on appelle le fauteuil de Dagobert. Au n* 101 nous en donnoiu la grai-

vure. Si le siège, ou le pliant proprement dit, appartient au vu* siècle, à

Pépoque de Dagobert et de saint Eloi, les flancs et le dossier datent du \n' ou

du Mil'. C'i'sl une pn^uvo que, môme an \in* sir-do. on so «îprvail de tiùnfs

en bianzo. (.'.c siôf^o de Dagobert, éviileniincnl inspiré dns >iér,'i's de l'anti-

quilc romaine, rcsi^enible beaucoup ii ces (rilnca sur lesquels, dans les vitraux,

les miniatures des manusoîts, les sculptures, nous voyons assis nos évèques

et archevêques*.

Dont! le siège de Dagobert, à supposer que ce soit le tiônc d'un roi et non

pas celui d'un abbé de Saint-Denis ou d'un èvéque de Paris, prouve qu'il a

pu et probablement dû exister des trônes épiscopaux coulés en bronse. 11

n'en reste ])ltt8 en France, ce n'est que tmp vrai; mais il n'y existe pas

davantage de couronnes anlonlcs, et. sans l'..' pii.d <lc Saiiil-Uerni de Reims,

il n'y existerait plus une seule trace de chandeliers à si-jit braticlies. Cepen-

dant, nous savons que couronnes et chandeliers y étaient nombreux autj-efois

comme ont pu y être nombreux les trênes en bronse pour les archevêques,

évêques et abbés. Nous sommes donc sufljsamnwnt autorisés à recomposer

des trônes épiscopaux en métal «oulé ou battu, et, à l'occasion , nous ne

ferions pas défaut.

Le siège du n* 102 est en pierre, mais le bronze n'y ferait pas plus mal.

Seulement, comme le métal possède une élasticité et une force de résistance

404. — DE n.lGUBKRT, EN BHoNZK »ùté.

1. A la ratliéclml<> de Ri'itns. dans les liaules verrii-rfs ilv la ^'r.indc nef, sont anb gor dcc

trônes absolument ijornblables les rois de France et ie« uri'h«\iqu(yîi de la métropole,

m. 17
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donl la pierre csl privt'c. ce qui <vsl plein, stir les llaiK s, le dossier cl les

accoudoirs de ce siège de pierre, puurrail, exécuta en bronze, être évidé

iijour.

lOS. — TKOXi! in»Gor.%L, xiii* «iIeglb.

J'irai plus loin encore, et la stalle siiivanle. (|ni e>l r ii Unis, ne perdrait pas

h se couler en métal. Toutefois, la miséricorde, qui se lève ou se bai.^vsc à

volonté et fréqucinniciit, pendant les oflices, rendrait un son qui serait désa^

gréable; et dans ce cas, Iç bois est préférable. Hais, au moins, la foime

élégante de cette stalle peut inspirer utilement un bromier ou un orlivre

qui serait appelé à établir quelque trAne épiscopal ou fauteuil d'offldant.

103. — STU. i.i: ou SI II' KiÈcLB.

4 kt CtTII(.»ntlE DE PDITIIKI.

Pour la même raison, c'eslr-à-dirc à titiie de ivnseignement, nous offrons

l'un des panneaux de reri'ud qui arixMciit la série des Stalles de Saint-Géréon,

h Cdlii;^!!!'. C't.'sl (lu huis cl du siècle, é|ui(|ue pour laquelle nous avons

pi!U <lo sympathie, et siib-lauce (pii u'e>t pas i<'i de notre ressort; mais il y a

là encore un motif qui pourrait n'circ pas inutile pour un trône en métal.

Nous avons vu en Espagne, surtout ù la cathédrale de Burgos, un Irftne
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épneopal d'une grande richesse, en bois aculplé d'oraemenis et de sujeb.

En bronze, un parait siège serait digne des plus spicndides cathédrales fie

France. Enfin, pour justifier notre idée de couler des sièges en bronze, il

suffit (le rappeler le plus coiisidL-rablc nialôriclloiii'Mit et le plus «iiblimc par

sa dt'sliiiatioii. c'csl-îi-din' la « liaiic (11- siiitit Pii ri'', dans l'abside do Saiiit-

l'ierre de Uomc, el qui n'est pas autre elm-c (ju'uiie ' caliiedra » ponlilicalc,

entièrement habillée de bronze par le cavalier Bcrnini.

L"art clirélien étala h' faraud luxe sur la couverture des livres litur-

giques et surtout des évaiigcliairc^i. Les Évangiles, cette purulc du Chriât,

toute vie, toute lumière, tout or au dedans, devaient étra, au dehors, cou-

verts de métaux précieux et avivés de ces diamants qui sont, comme on

disait au moyen Ci^c, de la lumière p^ti iii i-. f.i s textes el les monuments

prouvent (]u'il n'y avait rien de trop splendide pour envelopper les missels

et les L'vaiigéliaires. « Ces! avec raison, dit l'abbé Ilupcrt, que les livres de

l'Évangile sont décorés d'or, d'argent el de pierres précieuses : car en eux

reluit l'or de la sagesse céleste , en eux brille l'argent de l'éloquaice fondée

sur la foi, en eux éclatent les pierres précieuses des prodiges opérés par les

mains du Christ »

t. Cilé par M. l'atM Tbiibr, i DktioDmira d'orfihnrie*, cotonne 53S, wiide • Couwtaras

et fdiaies de livras ».

lOi. — aitFSKK »R STALLE. — SIV* •itCl.B.

XI. — COUVERTURES DE LIVRES.
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L'ivoire, cet argent aniinaU si Ton peut parler ainsi, fat, aux premières

époques dit cliristianismc, la principale subi^taiicc employée à contenir les

maniiscriUs. Les grandes familles an(i(iucs, les consuls do Rome cl de Byzancc

inscrivaient leurs f;('iif''aloe;!r'«, loîtrs niémoiros et des notes liistoriques de

loul genre sur desleuilicâ i\v [lai ciicniiu qu'ils renfermaient entre doux feuilles

d'ivoire. Ces tablettee, qu on pourrait comparer à nos >< agenda» ou calepins

modenies, s'envoyaient en présent on se distribuaient comme cadeau en de

certaines fèics. Les fcuillels (]'i\ oîi-e qui « reliaient i> ces manuscrits s'appe-

laient diptyques et offraient ordinairement des sculptures d'ornements ou de

sujets exécutés avec un très-grand soin. Le christianisme adopta cet usage ;

il intercala ainsi, entre des plaques d'ivoire, d'abord les noms de ses martyrs

qui devaiâit être invoqués à la messe» et ensuite le texte de ses livres litur-

gique». 11 nous reste de Tépoque païenne, et surtout des premiers siècles de

notre ère, un nombre conaidi'rable de ces diply([ues antiques et chrétiens. Il

faudrait trop de place pour en dn ^^-'M- la î;-<lc; il suffira d'indiquer le prr.nnd

ouvrage de Gori, «Thésaurus veierum diplythorum », ii ceux qui voudront

étudier ce qui concerne cette série d'objets. >ous tappclleronâ en outre les mou-

lages de ta société d'Arundel à ceux qui voudront non-6eul<Hnent tes étudier,

mats les toucher. La société anglaise d'Arundel pour la propagation des

œuvres d'art a fait mouler en i)lâlre les ivoires les plus anciens, les plus his-

toriques e? les plus ciirioiix de l'Huropr". nombre s'en élève déjà à 174,

dont la moitié environ comprend les plus beaux diptyques connus'.

Bientôt on enchâssa l'ivoire daiK une mtmturo de métal précieuï, d'or ou

d'argent, pour servir de couvertures aux livres liturgiques. Il n'y a pas de

grwides bibliothèques, pis di nuisées, pas de riches collections particulières

qui ne possèdent des bibles, des psautiers, des évangéliaires, des épistoliers,

des missels, des snrramenlaires, des heures, des bréviaires ainsi revêtus de ces

pi'écicuscs couverlures. Les grandes églises , les cathédrales qui n'ont pas com-

plètement perdu leur « trésor », montrent encore aiqourd'liui, en Allemagne

principalement, de ces livres liturgiques enrichis d'ivoire, d'or et de pierreiies.

D'étroits et allongés qu'ils étaient à l'origine, dans les premici-s siècles <li^

rKgli«e, I r
v livres ('<ant devenus à peu près cni n'-:. aussi larges que haut-, il

ne fut pluâ possible de trouver feuilles d ivoire a^sez larges pour les

couvrir.

D'ailleurs, au moyen âge proprement dit* aux xu* et xiii* siècles, on em-

ploya l'ivoire, surtout k la sculpture de ronde bosse, pour en fanie, par exemple,

A. Sw ta Vu» «t ta d«wripU«n de ces ivoires dans ta « Hotioe sur k SoeiM d'Araodd »,

que nous ivon publiée en 1859, in-i* do t9 pog^sme oim plindio our mélil.
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des Vierges tenant l'enfant Jés'i-. d-'^ stàtiictles isf)lws, et non de;» plaques.

Aussi, à partir de celle é|)or|uc, c'est en métal plein ou en métal émaillé qu'on

aime à couvrir les livres liturgiques.

Tant qu'on fut ndte, Uuit qu'on eut souci de Tart et qu'on tint en grand

re^^pcct les choses religieuses, c'est )*or, l'argent, le cuivre émaillé, lea pierres

précieuses qui furent employés pour couvrir et habiller les li\rcs eccléjiias-

liques. Maifi bientôt, surtout à dater de la fin du xiv' siècle, la rc!i?;i(>n et l'art

ne tenant plus dans les urnes le rang suprême qu'ils y occupaient préccdem-

meot, on jugea que rétoffe, le boia et le cuir étaient asses bons pour couvrir

les livres les plus précieux. L'étoffe est riche» il est vrai» d'w, d'argent ou de

soie} le bois est ciselé d'omemcnls et même de figures; le cuir est c^taiDpé

d'arabes4|ues ; m:\\< r\nc\\r pativrofi' iîf^\ ;«îif h rodvcrture des évangéliaircs de

Charles le Oîi de 1 empereur Henri 11 et môme des évéques ou abbés des

xr, ïii* ei xm' siècles I

Ainsi , on peut diviser en trois époques principales la couverture des livres

liturgiques.

Des premiei-s siècles au ix% elle est en ivoire, sous forme de diptyque allonj^é.

Du IX' au xir, en ivoire mêlé au mélul et enrif lii de picrrerif^. De la fin du

xii" à la fin du xiv, eu métal saus ivtiire. Du xiv au xvii' et jus(prJi nos

Jours, en bois sculpté ou couverle d'étoffe et de cuir. Générales et suscep-

tibles d'un certain nombre d*exceptions, ces divisions nous paraissent établies

sur des faits irrécusables.

L'ivoire le plus célèbre de la première classe, celle qui est antérieure au

ix'siècîe, est peut-être la coitvfTUire qui provient de la cathédrale de Sens,

et qui contient aujourd'Iuii l oOice nianuscrit de la Circoncision, si niaisement

nommé l'oOioe de l'Ane ou l'office de» fous. Cet office est du xnf siècle» et la

couverture est attribuée au m* ou iv* siècle par la société d'Arundel. L'ivoire

n'a donc pas été sculpté pour le manuscrit . mais le manuscrit a pu être écrit

pour la couverture. Fn efftit , cet oITice est celui du pmnicr j im {\r> l'année ; il

ouvre le cycle que le soleil accomplira une fois et la lune dou/.e lois en traver-

sant les quatre saisons, en éclairant les premiers joui's de l'hiver et les der-

nières nuits de l'automne. Or, les sujets sculptés sur l'ivoire offrent précisément

la marche triomphale du soleil et de la lune qui éclairent et fécondent la na»

turc ( qui font mi'u-ir 1< ~ m iissons, les arbre» et les vignes. A l'or^ne,

ces deux ieiiilles d'ivoire devaient renfermer une espèce de calendrier annuel

ou général; mais, au xm' siècle, en y renfermant rolTice du premier jour de

l'année, ou ne les détourna pas trop de leur desliualion primitive.

Comme exemple de la deuxième classe» du ix* au xif siècle» noua pouvons
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cilcr le livre d'heures de Charles le Chauve, déposé au Louvre, dans le nuiséc

des Sou\eraiiis. Sur l'une des plaques est sculpté Jésus enfant, Pautear des

Évangiles, tenu par sa mère; sur l'autre plaque, J£sas, homme, donne les

clefs à saint Pierre et t'Ëvangile k saint Paul. Les deux ivoires sont encadrés

dans des bandes de métal rehan>?(5cs de filigranes el de pierres précieuses.

C'esi line disposition analogue à celle de la couverture suivaiile qui se voit à

Cologne.

105. — GOUTKfeTVBK B'éVAXISBLIAIBE. — ITOIHI KT MiTAU XII* SIËCLB.

L'ivoire est au centre ; il est sculpté de lu Vierge qui tient Jé>u.s. Tout le reste

est en métal ciselé, énuillé, incrusté de pierres précieuses.

Acrtte époque de transition entre Tivoire et le métal, on voit ordinairement

l'ivoire au milieu , enchâssé sur les deux plais de la couvcriiire, entre des

bandi^-; iin'talliqiip?. Mais qiielqin'fois aussi, coiniiie le déclare le texte qui

suit, l'un des battants de la couverture est en métal histoiié, et l'autre en

ivoire ciselé.

« Dédit idem rex serenissiraus Augustus quatuor evangelioruro librum, qui

lexttts dicitur, ciqos postes sunt mirabili schcmale compositi, ut unum blbc-

TRi aureoliim conTormet peripiUsma, alterum vero Bivau pnlchre celatum

distinguât i(oiiisniu »

Four la troisième période, de la fin du xiT siècle h la lin du xiv'', celle où

le métal, plus ou moins relevé de figures, de filigranes, de cabochons et

d'émaux, est substitué k peu près partout à l'ivoire, on peut s'adresser, dans

notre Bibliothèque impériale, h ce qu'on appelle la *• réserve » ou départe-

ment des manuscrits, el l'on y trouvera, les plus belles couvertures métalliques

4. H. le flointe Laiordr, « KoticedeséiMux du Loutiv », dmnîéiM pirtî«, «GICHtiica,

page 1)1 s, cite en toute coii iiic |ip>\cn;itit îles « AnniiU-s AnianonM-s à lu diilo ilc lîO'i LVvjin-

géliairc iluviiU ètro plus ancien, car dcjii, à lu Qn Uu xiii' sicclc, c'i»l le mt-tiil qui l'ciniiorle

dé6BUiw0iBnl aur l'ivoire.

r. — i.«iictiii, tt ctut.
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qu'on puisse imaginer. Dans les invcnlaireB, on en voit des mentions et

(|uel(iiiert)i.s (leâ descriptions d'un très-grand intérêt. Le texte suivant suffira

k noUv but :

u Textus grosse liloro. oi naïus cxlerius prclafi^ nrp'iid'is deauratis cuin cru-

cilixo et lateralibuâ yniaginibus, operis levati aiilerius et yniaginc MujcsUtis

nigelUlapoBleriuB*. »

Ain», cet évangéliaire, ce « texte, • comme on appelle constamment le

livre des Kvnn;xilos au moyen ùge, est sern; daii-^ uni' rotiverturc d'argent

dciiv. S((r le jil.il (11' devant p.4 le crucifiement en haut relief, exé<'tit<^ au re-

poussé ; sur ie plat posiéricur est le Sauveur daiis sa gloire, exécuté en nielle.

Des figurer Uiver»Qs décorent les cùivs.

11 est assez inutile de parier des xv*, xvi* et xvii* siicles, c'est-lk^ire du

bois, da cuir, du parchemin, de ta soie ou du vdours avec lesquels, dans celte

période, on iiabille les livres. Ces pauvres vôfemenis, tout finement exécutés

qu'ils poi'^nt. peuvent commir aux livrer nrdinniros. mais non aux livres litur-

giques. Au surplus, notre hiijiiothèque du Louvre possède un grand nombre

de ces reliures qu'un M. Motteley a données au gouvernement, et ceux qui

s'intéressent à cet art charmant feront bien d'y aller étudier les délicatesses de

ia renaissance appliquées à 11 imim itiii> (]> s lniiqu.'ns.

Au moyen âge, le pwx de la main ro ]iv.A ]kis h» ,-cul lu.vo qu'on rcrhcrche

dans la couverture deslivrcs; cette matière, on la lait façonner et rnricliir en-

core par les artistes de tout genre, les sculpteurs , les ciseleurs, les graveurs,

les émailleurs, les nielleun, les orfèvres les plus habiles. Tous s'entendent pour

transformer en ornements ei surtout en « histoires n les substances précieuses

qui leur sont confiées. Mate ces histoires ne sont pas banales : les livres qu'on

habille d'une coiivortiirf» çont ( 'MixiI' la rr>li[îion. et par conséquent los sujets

qu'on y figure sont des sujets religieux. Tous semblables dans leur essence,

ils sont vari»!s dans leur usage, et presque toujours les sujets qui en décorent

la couverture sont eux-mêmes appropriés à ces usagss différenls. Ainsi, pour

ne parier qaede&espéoesprincipales, ilya le missel, l'épistotier, l'évangéliaire,

le sacramen taire, le graduel, l'antiphonaire, le psautier, le leclionnaire, le bré-

viaire, le calendrier, (iiiî sont lous primés par la Rilile. d'où ils dérnulenl

comme des rivières sortent d'un lac. Aujourd'hui . sur la couverture en maro-

quin ou en veau de toutes ces variétés de livres, on imprime invariablement

à froid ou en or une croix ou le monogramme de Jésus-Cliri^. Cette décor».

4. M. le conilo f>r. Labobok, mt'^iue ouvrage, même partie, taèiae pa^e, môme date de ISW.

Le [MMap' <>st tiré do rinvcateire de Stinlpftal de LondreB, pablM du» le « MbnMtiooa ««cU-

cennm • de Ou^dale.
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lion, je l'accorde, convient à tout; niais c'est bien nioiiolone. Auircfois» on

savait la varieret Ym ne recalait pas devant les dépenses qu'elle occanonnaît.

Noos Tavons vu sur le calendrierde Sens, octueUement office de la Circonci-

sion *, on sculptait le cycle du soleil, de la lune et des saisons, loulcs les

pliascs de l'année (crrc>lir' cf s .Iiin'. Sur les • TTi itrc? n di^ r.lmrles le

Chauve », on représentait d une aAé le piophèle iXatiian venant reprocher h

David, l'anteur des psaunncs, d'avoir, adultère et meurtrier tout b, la fois,

enlevé Bethsabéeau malheureux Uri; de l'autre cOié est sculptée une grande

et belle composition qui traduit pour les yeux le psaume cinquante-sixième

tout entier*. I n autre psautier du xi*-xii' siècle, qui provient, dit-on, de

notre grande Chrirtrctipc. et qu'un lord anp;lais, je ne sais lequel, possède au-

joui-d'hui par suite d'une vente que lui en fil M. Libri, est relié entre deux

feuilles d'ivoire sculpté. Sur l'oiie se voient les prim^wles aolions de David :

combat contre les bêtes du désert, sacre par Samuel, combat contra Goliath,

pénitence, chant des psaumes au milieu de quatre musiciens ; le tout entremêlé

des Vertus persntinifîi'c^ (jiii (^L;i)r,2;iMit mi !oii'ri--srMil lt'>yi(T>*. Stirl'aulro fouille,

les six œuvres de miséricorde, que recommandent les psaumes cl que le psat-

mislc exerce en pcr^jonno sur l'ivoire même.

La oottverture^du sacramenlaire de Drogon', qui provient de la cathédrale

de Blets, olTre sculptée, en ane série de petits tableanxi TadministratioB des

sacrements, (elle que les rubriques la prescrivent dans Tintéiieur du ma-

nuscrit .

Les missels consacrés an sacrifice de la messe olhenl prescjuc toujours le

sacrifice de la croix. Un évangélioirc de Cologne présente sur la couverture*

4. A la bibliothèque dp la ville <)<> Sem.

5. Au Loutre, Mttsiv Souvrrains.

3. Lis deux plaqno^ d'ivoire du livre de piiéro» do Cliarle* le Chauve soi>l dtHrrilcs cl gravées

dans tes « MélansM d'ardiéologie et d'tiMiotre s de» PP. Martin ei Cahier, vol. i, pagp tB-48

et SS5, planches x et m. Trompe |>ar Ittistoiro, qui trompe toHjoura en archéologie, le R. P.

Cahier avait vu un fait allusif ù la mort de Julien r.\[>o»lat dans la m-nc oii l'âme île Dav id,

d'aprte le pitaumo lxi, «rracbée aux bile» féfoce« «t aux bomme» nvchauta, c^èbre Dieu qui w
monli» 4toM «a eloire.

4. A la Bibliothèque iiiii i ii-ili'.

5. Ou en a fait le muuUige en |>Ulre qui csl aujourd'hui dans lu toinmerce. — M. Voisin,

vicaire sénéral de Twimin, • écrit me notice ptein» d'intérU et de acience snr vn ^ranfiliaire

do la calhodraîp de Tournai, qui est renfermé diins un iliiilMpic rn hnir»' Ia-' dciir fp^îillc'! de

ce diptyque, qui doivent daler du is* siècle, oITrenl, fin une lace, le cruriftement, le triomphe

de l'Agneau et la glorifîcaiion du Sauveur; «ir l'autre faoe, salai Nicaise, iv4q»e de Reims, un

des peinms principaux de Tournai, plaré debout entre deux membres de son clergé. Ce travail,

aocompagné de daux planche», a pour titre « Noijc« âur uu évangùliairc do la cathédrale de

Tonnât »; Ia-S* de 30 pSKes, Toomal, tSBS.
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le mtrlyre de nint Élienne, le premier des diacres , el c'est au diaconat,

comme on le sait, qu'est allribuôe sp»'>cialcinoiil l:i locliire dos i''V.in{;iles.

An moins voilà des sujets qu'on n'accusera pa> di' liaîialiti''. car ils tra-

duisent,, à l'extérieur et pour les yeux, le texte même du livre qui est àTinté-

rienr et pour fesprit. Ici encore le moyen âge nous donne des teonu dont

nous devrions faire noUre profit, et nous conseîtlons de revenir à cet ancien

usage qui fait de la couverture d'un livre non-seulement uneœuvre d*art, mais

encore on enseignement religieux.

XII. — l'LPiïKEs KT LUIHINS.

Ces beaux livres liturgiques, si riches à Textérienr et dans len» vâtenmils

du dehors, ne sonl pas moins splendides à l'inlérieur. Kcrits sur vtHin teint en

poiirjirp. en argent ou en or, coninT^ >i l'i^priqne rarlovingicnnc, ils offrent,

surtout aux xu% xiu' et xiv' siècles, des mitnatures d'une îf'plcudcur el d'un

ait merveiUeuz.

Aumédiatement avant l'olDce on étale les livres du chœur sur des lutrins en

marbre, en argent , quelquefois en bronze ou en bois, riclicmcnl sculptés , et

c'est alor? que bi ill-nit cf's Piiluminurcs doiil h; nom viriil de Paris, et dont les

artiste? rluient encore si renommés à l'époque du Dante Ces miniatures,

noii-s n avons pas à nous en occuper ici , du moins en ce moment , mais nous

devons dire un mot des lutrins ou pupitres sur lesquds on les exposait.

En prenant les mots dans leur acception actuelle, et les choses dans leur

usage d'aujourd'hui, on peut diviser en tl< u\ < l.isses les meubles destinés h

porter les livres liturgiques de lecture ou de cliauU

t. Lt Daxts» chant If 4« PariBttoira, rancooli» Odariai, le célébra miniatnrtole;

0, dissi lui, non sf' (u Odorisi,

L'ooor d'Agobbio, o l'onor di quoir arte

Ch'allNiniiMn è chkamaia ta Pariait

Hii r. |i(>[irl,ini au Daatav Odcriai Bamine un anlr* mloiaturiale, Fiweii da Mogw, aimsptaB

illustre que lui :

Fnte, diaa' egli, piA ridon II carie

Clie (>oimplle};!;ia Fninco B«loj;np><î :

L'onore è luUu ur &uu, e mio in (arto.

Dam te tradnetfmi delà vIMvine Comédie», par son père, H. Uonce Mcmard a mit cette

nolo à re pasâagn : — » Odcrisi d'Af.'ot)bio avait (enu un rang disiinjçup parmi livs i miniauirislcs n

du tetnp», qui employaient à rornemcnl de» textes sacrés, ces aanctuaîres intellectuels de la

ralifnon, un art appelé, sons d'aulne formes et dana dea preperliena dillérenlcei k déoorar ha

^.lrl^tlIa:^r^ iniiU'i'ii'l^ ilii iriDvcn Age.» — «La Uivini> Coiii«'<j|e », IraduclioB DOUTcHo, par

M Mesaani, membn^ de l'iiulitut, vol. ii, le « Purgatuirt! >, pa^c 476.

XK. 18
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1.0 meuble employé à la leclurc de l'évaDRiie s' appelle plus spociaicmeut

pupitre, et l'on donne le nom de lutrin h celui qui reçoit les livres de chœur.

Dans la plupart de ni» églises françaises, le pupitre estordinaSreroent no-

bile, car il peut servir d*alMrd à la lecture de l'épttre, pais à celle de l'évan»

gile, et il se transporte, pour ce double usage, d'un cdté k Tautre du sanctuaire,

du midi au n<:n\\. Le lutrin . nu coiUrairo . est presque loujours fixe et placé à

demeure au milieu du clHeur. J^e pupitre sert aux sous-diacres et aux diacres

pour la lecture des épîlies cl des évangiles ; le lutrin appartient à tous les

chorfetes pour le chant des paritéscommunes de l'office divin. Noua ne ferons

pas id diaatres distinctions, parce qu'elles seraient inutiles à notre but; nous

dirons seulement que l'un et l'autre s'appellent encore « l'aigle f , parce qu'ils

sont ordinairement .«ïtirmnnfi's de l'aigle de saint Jean, sur b > aili s tiéveiop-

pëe« duquel on étale les livres d'évangiles et surtout les livres de cliœur.

Lorsqu^on va lira l'évangile , ie diacre prend sur l'autel le « texte « mAme,

si richement couvert d*ivoire, de métal et de pierreries, et il le porte procès-

sinniif^IIciiicnt rui côti' nord dtt Sanctuaire où est placé le pupitre. Il est précédé

des thuriféraires qui iMirpn'cnf et des céroféraires qui j)iji*tpnl les cierges

allumé». Au ix' siècle, un abhé de Lnl'ln'^, Fmilques, établit dans «m église,

pour la lecture de l'évangile, un lutrin vu bronze battu et fondu qui servait

en même temps de lampadure et d'oioensinr. Le texte est difficile à com-

prendre «t, par conséquent, fortdilDeile à traduire ; mais on y voit clairement,

ce qui nous suffit, qu'on adi^Msé sur ce pupitre un appareil de quatre lu-

mières en forme de croix, appareil en liron/e baltii. ei?e!é, dnrf et arsenic

par places; (ju au nord est posé un aigle en hmme fondu, parfaitement don-,

et dont les ailes mobiles s'ouvrent pour recevoir le livre des évangiles, et se

refammt pour le rendre. Le cou de cet aigle se tourne et se retourne à vo-

lonté, comme pour entendre la lecture même de l'évangile. De sa téte, à ce

qu'il semble, on avait fait une petite fournaise où, sur des charbons, brûlait de

l'encens , dont la fumée odorante devait s'i'rliapper parle bec cl les yeux flam-

boyants du noble animal Celte macliine automatique nous paraîtrait bien

étrange aujourd'hui; mûs alors, comme beaucoup plus tard, et même au

un* siècle, eOe était en grande faveur.

I. « Pulpilum qu(Kiu(> ovangnlii liili moilo fecil ( Folcuinuï '

, ut ossenl quatuor emirpiiin .ilirin-

sceus 0 regiono in modum eruci* posiu, «luac px xrv (luctilia el ad libitum arliricis ptT loca stal-

prata et deaurala. poMibug uodiquc »ccus de.trgrnlatU; in M>|iU>ntriotuili (iarl<> Tuiiilccn batKitnaDl'

quilun optim dwumtam, qua inl^rdum al is string«>lMit, interdum alis expansis capaoem Bf<ft-

gelhmiB codici locun pudebat, colloque, quasi pro libilu, artifictoee «il andieaduni retorto el

ilentm reduetoi, IncDissis prnnis ftagnirtiiai mper iaip«ili tfaurii nilttobil. »
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Cette dernière époque nous fournit mrmo une explication cf un do-^sin de

cet aigle mi cou mobile do ral)l)ayc de l.ohbcs. Dans son cahier de dessin':

et de notes, Villard de liomiemurt donne * un lulrin en bronze dont vuici

une réduction un peu mninc eu i)ei\spuclive et arrangée d'abord par Lassu»,

ensuite par H. Gancherel.

40*. — PDPITIR B'iVAIfeitB*. — XIII* •ifeCLI.

A côté de ce dessin, on lit :

« Ki veit faire • i > letris por sus lire evangille • ves ent d ie mellor

manière que io face • Premiers a par lierre • iij • aarpens • et pub une

ais a • iq • compas de seure • cf par dcseure • iij • sarpena dautro ma-

nière • et colonbcs de le hauture des .sarpons • et par deseure •

triangle • Apres vous vcez bien de con fuite maiiicru li letris est • Ves ont ci

le portrait • En roi liu des • iij • oolonbes • doit avoir une verfe qui porte

le pumiel sor coi li aile siet.

En voici la traduction littérale :

<• Qui veut faire un lutrin pour lire l'évangile dessus, en voit ici la mcilleui-c

manière que je le f;LSs.e. D'alinrd. pur terre, il y a trois serpenta; puis, au-

dessus, un plancher à trois couipartiuienls. Pur-dessus et en sena différent,

trois serpents etde» cotonnes de la hauteur desserpents. Par-dessus, un triangle.

i. « Allmm de Villard de Honnecourt. anliiU-cle du \iu' sii'cle o. annoté par I.vssis et publié

ptr Alfbed Daucbl. Sur 1« ptooch» xii est gravé l'enitemble du pupitre qui csi décrilp. 8t-8t;

snr h pluelw xun art gnvé ledétail de 1 eisls •mé de n mMhiM qiû ert décrite p. i;s-i74.
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Ensuilfî vous voyez bien (h quelle purf-silc n^ani^rr ]o liilrin est cxi'cutc. Kn

voici le portrail. Au milieu des trois culoiiiic^i. il doit y avoir une tige qui

porte le pommeau sur lequel l'aigle e»t placé. »

Cette tige était un axe vertical autour duquel l'aigle toamait à voloDié. li«s

outre ce mouvement général, le cou de cet ûgle s'abaissait, s'élevait, ae

tournai! par un système de poids, de poulies ci de cordes placés à rintéricur.

A la planche /j3, on voit l'aigle, (équipé ainbi, avec cette légende : <i Par chu

fait om (lunier la Ic^le Ucl aquile vers le diacheac kaut libl la veiigile. »

C*e»t>fe^irB 1 • Par ce moyon on fait tourner la tète de l'aigle vers le diacre

quand 11 lit l'Évangile. »

Textes et dessins vraiment précieux, puisqu'ils expliquent, au xiii' siècle,

celui de Lohbes qui est du ix'. A Lohbes, la tète de l'aigle servait d'encen-

soir; dans VillanI de Honnecourl, trois ligurines de bron7.p sont tlrhntiî. sur

des rinceaux qui parlent de la lige; ces peliles figures licinniiit, des eucensuirs

qui pouvaient être creux et ob Ton pouvait, |>ar conséqueitl, mettre des char-

bons pour y brûler l'encens. L'aigle de saint Jean, le plus sublime des attri-

buts des évangélistes, domine tout le lutrin; mais, sur le plateau triangulaire

d'où l'aif^le s'élaiid'. sou! a<<i-; les trois aulri> f'vaiigélistes qui rcrivent le

texte que le diacre semble citanler sous leur du iée. A la partie intérieure, les

deux plateaux, l'inférieur k lobes, le supérieur triangulaire, portéâ sur des

dragons que Villard appelle des serpents, formiait deux marches, deux degrés,

et rappellent que le lutiin, ob Ton chante les graduels (a ad gradus » }, doit

en effet s'élever sur une, deux ou trois marches.

Il y aurait bieji peu de modification^ à introduire dan? ce liitrin de Villard

pour en faire un très-beau et trt.s-coniplet lutrin moderne en brouie. Lassus

l'avait si bien compris ainsi que, dans son projet pour Notre-Daroe-de-la-

Treille, à Lille, c'est le lutrin de Villard qu'il mettait au milieu du chœur. Ce

que leii intrigues d'une part, et la mort de l'autre, l'ont empêché de réaliser,

puisqu'on lui a enlevé le prix (pi il m 'i liait si bien, nous espérons a\oir le

temps et l'arixent pour l'exécuter tui jour; car c'est ainsi que nous coulerons en

l)ron7.e le prenner lutrin en style du xili" siècle qui pourra nous être coHi-

.mandé.

En décrivant ce lutrin de Villard, M. Alfnid Darcel en signale un autre,

assez analogue, qui existe encore à Messine :

c< Dans la caîlii'draln de Messine il existe m hitriii en bronze, un peu

différent de celui-ci, qui se divise en cinq branches. Les quatre branches

latérales portent chacune un pupitre formé pai mi des animaux évaitgéliques,

les ailes déployées, qui est réservé h l'évangéliste dont il représente le sym-
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1)1 >le. La branche centrale est surmontée d'un pélican qui domine l'en-

scniblc'. a

A Lobbes, il n'est question que de Taigle; dans nos lutrins en dinanderie

des XV* et xti* siècles, on ne voit également que Taigle sur les ailes duquel

on pose les livres litu .;i 1 1 ^
; mnh, dans Villard, Paigleest accompagné des

trois autres ^vaiigt'lisles. ul. dans lo lutrin â<: Messine, aux quatre (^van ri' listes

c«t ajouté Jésus-Christ sous la forme du pélican. (I'c>t à ce niutif ainsi complet

qu'il faut donner la préférence, car, soit au pupitre des évangiles, -soit au

lutrin dn choBor, ce n*est pas seulement l'Évangile de l'aigle ou de Saint Jean

qui se lit, mais c'est encore toute la doctrine parlée ou écrite par le Sauveur,

par les autres évangélistes, par les auteur» des Kpîtres, par les përes et doc-

tcui-s de rtf^lisc, auteurs des homélies et des ici-nns. I n pupitre complet devrait

dire tout cela, mais au moins doit-il faire place aux quatre évangélistes et non

pas à on seul. Un des beaux motifs de pupitre de cette dernière espèce est

celui de San-Giovanni-for4Mvita, k PIstota, dont voici une petite réduction :

j07. — PKPITII POCK LKB ^YANGILia, A rISTOIA.

M lâHMi tiAUt. — riiiiilai iticti.

Ce pupitre est en marbre et, en France, il s'appellerait plutôt une diaire

qu'un lutrin; mais nous le donnons pour offrir un arrangement bien composé

et pour fournir un bon motif de lutrin on de pupitre, trèa^fadle h exécuter

en bronze.

Comme exemple de pupitre mobile et d une extrême simplicité, voici celui

.de NariMNine, que nous avons trouvé; en 1836, dans le ^ur de la cathé-

drale de cette ville; il nous a semblé du xtv* siècle, et c'est peutp4lre un des

plus anciens de ce genre encore existant. Il est en fer et, pour qu'il se replie

1. « Album de Villird de lionnerourl «, page 8i. — Dans ce lutrin de Mo^ioe, Jésu»Oirilt.

le [M>licaa divin, donioe le» aUribuls <ie ses quinUv évangt-liMi». Beau motif d qu'il bodra M
nppetor k roocMioa.
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et se transporte facilement flti 9\u\ au nnrd. lorsqu'on pa^eo dp l'f^pUre àTEvaii-

gilc, c'est eu cuir souple qu'est fait le tablier uù se place le livre.

An XV' siècle, nous trouvons : r i n lutrin d'argent doré, csmailléc aux

armes dudil seigneur (Jean, duc de Berry), ouquel a deux angeles aus deux

cofitéB; et se ouvrent lesdis esinaulx pour mettre dessoubs des reliques, et ou

froDt devant a deux escuçoi» tailliéa aoi armes âe feu le conte d'Estampes

que Di( u ,iI)soille. — Pesant 52 outres 6 onces*, o-^c Un aigle d'ai^t doré,

couronné, qui sert pour un leltrin, séaj)l sur une roclie où il a plusieurs pe-

tis ymagcs. rsmriîux ot rlruv ;trt)risspaux ; et par-(lf>5;siis a tinr p^rriptoir*' on

laquelle a un cadran et oudit cadran un escusson aux armes de feu mons. û'iis-

tampes. Sept marcs, i once, 5 esterlins. »

Ban» le * Dictionnaire de Jean de Garlande^, » qui date de la On du
XI' siècle, on trouve une définition intéressante du pupitre et du lutrin :

' Piilpilum, gallicc leirum. Et notaquod pulpitum est assensus graduum ad

locum ubi legitur, quia leirum, sive analogium, est id super quod ponilur

liber. »

SuivantJean de Garlande, le pupitreserait» à proprement parler, la série des

degrés où l'on monte pour lire ou chanter (notamment les graduels), tandis

4
. • DiscriptioD du Uvsor de ia Sainte- Ch«|ièlte de Bourges », amiëa 4M4, par H. Uivtt <)e

finnivoir, ]MgB SO, «» 74. pag» 67, n» *l. L» lutrin d« la page G7 M un tneuUede bibliothèque,

do cabinet de tmvail, et non de cha{>elle ni d'i-glise. Le siii\ant. de la mfme |iago 67, n* 13, csl

un meuble d« boudoir : « l'n aigle d'areunt doré, fait en gui«e d'un lulrin, tenant en ion bec un
nirouer, astteMr une laMémiNée de bi(« M de rouge, qui (bl delm mont. d'BttMDpea; el tnr
derrière un e>cussaadeBw«rmn; etaiet nr un pi*r«Um «utie de iemaw} Simm, Sonon,
5 Oiilcriins s.

5, Publiédmh • CoOeeUon àet Docunnnta înè^Es sur l'bistoire dn Ftano» », par G4nnd.

Dlgitlzed by Google



ET b'OllFfiVRERtE DU MOYEN AGE. 1(3

que le lutrin, eu vertu de son (>(ymologie (» légère, u d'où « letris n cl » le-

trin »)t serait apécidemeDt la partie sut laquelle on place le livre de lecture

ou de cbanl.

Mil. — CALlCtS.

Dès les premiers siècles jusqu'au xii', la oraïunuiuon s*esl donnée sous les

deux espèces du pain et du vio} du xir jusqu'à nos jours, suus l'espèce du

pain epdlcinent. T,;i forme du calice h suivi cf's doux inip triantes périodes.

Avaiii ie Ml* siècle, le calice, qui seiTait à tous les fidèles, devait être

d'une grande ampleur; aprùs le \iu% réservé à roOidant et tout au plus à ses

acolytes, il ne demanda plus qu'une faible dimendon. Avant le xn* siècle, c'est

une amphore h deux anses; après, ce n*eet \y\us qu'une coupe ordinaire. Les

rirccs, qui ont conservé la con)niunion «)u» les deux espèces, ont également

gard ' les grands calices k deux anses; les Latins n'ont plus que le petit calice

en coupe.

Dans les pays latins, sur la frontière byzantine, à Ycnîse, par exemple, on

conserve dans les trésors des calices à deux anses assez nombreux et d'un

très-grand intérêt ; ainsi, j'en ai compté jusqu'à huit dans le trésor de Saint-

Marc.
*

81, dans ce mémoire, nous faisions i'iiisloire du calice, nous devrions doniicr

des représentations et des descriptions de calices à deux anses; mais, ici, il

s'agit seulement d'archéologie pratique. II n'y est question que des meubles

et des vases sacrés en usage dans notre Église, et qui peuvent et doivent se

reproduire ; nom n'avons donc pas à nous occuper des calices à deux anses,

destinés à une communion qui ne se donne plii^ aujourd'hui.

Qu'il nous suffise donc, pour offrir à nos lecteui-s une idée de ces am-

phores, de leur rappeler la dalmatiquc impériale décrite et gravée dans le

premier volume des « Annales Archéologiques », pages 386-SS7. Là, sur ce

monument parfaitement bywntin, le Sauveur en personne communie ses

apùlres sous les deux esi>èces, et il leur donim sn;i sanp; dans imp nniphore

semblable aux calices :i deux anse» de Saint-Marc de Ycniac et de nos irésons,

musées ou collections paitif uhères.

Au XII* ^èele, à l'époque même oh l'on passa de la communion sous les

deux espèces à la communion sous une seule, on faisait déjà de petits calices

en coupe, mais on faisait encore de grands calices à an^fs. J-e moine

Théophile, qui date en elTel du -i( cl(\ en«f'i<,'!ie d'abord lu manière dn

fabriquer le petit cahce : « De fabricaudu minore calice » ; puis, celle do
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Tondre le grand calice : « De majore calice et infusorio ejus »; puis, celle de

fondre les oreilles ou anses du calice: « De fondendis aariculis calicis* a. Il

nous parait assex signincatifquc Tlit'opliilo apprenne k fabriquer d'abord le

petit calice, et ensuite le k'" ix'- ^-''1 ordrr semble indicpipr (pie la comniuninn

sous une espèce pn'valni! di rmitiviMncnl. <'( (pio ïliéopliilc. ivir roniivqucnt,

appartiendrait plulùl ù la lin <[u'uu coninicnccnienl du xu* siècle.

Ou xu* au ux* nède, le calice en coupe a déjà fourni une longue carrière;

cependant, à parUr du xv* siècle, sa forme s'est altérée notablement.

Au XII*. au XIII' siècle, le calice est large de la coupe, large du pied,

court de la ti<^<\ t'imis du nœud, comme ce calice allemand en oJTce un

modèle bien établi.

10*. — CALICk ALlSMARk »« SU* BlfcCiS.

AriiB* rortit, jt ceit. — LtKtita »t kt tocri, tt uaT.

Au XVI* siècle, au omtraJre, le calice est étroit à a coupe, aaseï étroit au

pied, l<M)g de tige, haut et plat au noeud. L'un des plus remarqiinble!^. si ce

n'est m/fme lo plus beau qui existe de ee £r<'nre. est anjeurd'lnii dans le tn^sor

de la calliédrale de Milan. Il a de liauleiir lolale .35 cenliiiiùtres ; la coupe est

haute de 13 centimètres et ouverte de 12. Au moyen âge, la coupe a presque

l'ouverture de la largeur du pied : 21 centimètres à la coupe pour% au pied

dans le calice allemand. Ici, la coupe n'a guère plus que la moitié du pied.

Cette hnuleur de 35 centimètres est démesun^c; pour un calice qui ne

Pcrl qu'h riillieiant et qui date d'une époque oii la communion ne se donne

plus aux fidèles sous l'espèce du vin, c'est d'une exagération ridicule.

L'iconographie n'y a presipic plus de sigm'ficaBmi. Au pied. Vierge tenant

Jésus, saint François d'Assises, saint Jean-Baptiste} tous trois à. mi-corps et

(l,u:s les nuages. Au nœud, saint Pierre, saint Paul, sainte Catherine, sainte

(îlaire. saint Bonaventiire. saint Bernardin; tous six en pied. A la coupe, à

mi-corp.s, Christ de pitié, saint Antoine de Taduuc , saiul Ambroise. Çà et

I. • SdHMhih di*«nanmi «rtinm », u«dttii pur V. te comte CInriM de rEacAtonia, Ub. ni,

op. nvi, nni etm.
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là, des tôles cl des coips d"uiige> en ( unltc-foi U. en arabesques, cra\ al(-.s de

gousses de fruits, icnanl par les dentés des guirlandes et des paqueU de fruits

et d« fleura. Poorqnoi les saints da pîcd ne sont-ils pas au nœud ou à la

coupe; pourquoi ceux du nœud ne sont-ils pas à la coupe ou au pied;

poufquoi ceux de la coupe ne sont-ils pas en ha?, au pied, on an ii iml du

miliou^ Ancime misofi. si rr o'esi la fantaisie, Maii>, du moins, ia faulaUîe

estchanmuilc el vraiment pleine d'itri.

4II>. CitLICK KUAII« XN AVOUAT KT IVOIKB. — «IV* «ikcLB.

Mitim i*uu. M cm. Mmiras m u cmmi it «nr. — iwmiwi n i* cnk, n cm.

Avanl d'arriver à ces calices de la renaissance qui, du xvi' au xvii% au

zvui*» se déformèrent de plus en plus pour finir dans le calice en tulipe de

notre époque, on passa par le xV siècle, qui découpa le pied en lobes, in«i»

lui laissa, pour la solidité, beaucoup de largeur; qui allongea la tige et

rétrécit la coupe.

111. — CAtiea PU tv* BifcoLK. — a 1.1 cathésbaib »b colocmb.

uviM, M onMfciMi. - MnMMn m u CMfc. Il cnr.: umiu m hw. i« cent.

Ce calice de transition est, aujourd*hm encore, revenu à son rAle du

XV* siècle. Depuis [ila-^icurs années, le calice en tulipe est tombé en discrédit

complet; mais, gâiéralement, on n'oae pas trop revenir au calice large et

SX. .
10
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foniio (lu Mil' sii'-i lo, et l'on voit fi i'qdommoiit, vlm les r)i fi.'vrcs do Pari?, le

pied cl la li^^o du siècle, portant la coupe iiltuiigée du x\'. Kiuore

quulqucs années, on sera moins timide, plus sévère, et Ton reviendra

franchement à la coupe large, h la tige basse et au large pied des calices

anciens. En voici donc plusienis que noos proposons pour nradiles:

lit. — CALICt: ItE !. \INT-nElll. — XII' SikCLI.

En or pur, couvert d'émaux, de pierreries et do liligianes, ce calice esl

d*un grand prix. On craignait avec raison que les voleors ne finissent par

le soustraire, et, pour les elTrayer, on grava sur le pied cette Inscription :

•I- QvicviiKive • hvnc • calioeia * invaiflavarit • val « ib • hia • «ocWs • iMMMi*
«liqvo . modo • «liemveril • mtbenw > sit • Ibi • ameo*

L'anathème n'a servi à rien ; le calice a élé enlevé à l'église SaintF>Renii de •

Reims, et les conservateurs de la Bibliothèque impériale n'ont pas du tout

l'envie de le rendre.

Après ce modèle d'une £?rande ri< !ics«p. on voici un d'une grande simplicité :

c'est celui do l'cvèque de Troyes, llcrvéc, mort en 1223.

'13. CALICB aC TSOYBS. — VRRIilKm QOAST DV Xllf aiftCLB.

âirtH. !• M«TiatT»& ~«|t*MTa*B as ii caafc. ta <ttt.

Découvert en ISyi, co calice a élé, par nos poins, reproduit idcntiqucmeni

dans un grand nunibrc d'exemplaires. On a senti de suite qu'on avait là un

vase sacré d'une élégance rare, et le succès qui l'afiimeSIit fut tel qu'il dure

encore. Aujourd'hui, à l'étalage de tous les orfèvres religieux de Paris, vous
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le trouverez plus mi iiiijiiis iilléré , mais fort rccoiinaissal)le. On .1 même

exécute, d'aprè.-^ ce iiiodèle, des chapelles entières en urgent et en or,

c'esMi-dire le calice accompagné des burettes et du plateau, du ciboire et

de la sonnette, et ces cliapelh», dont le bon marché égale la noble sévérité,

se vendent journeUement li Paris pour aller dan.s les divers points de la

France et même à l'otranKcr. où clks liniront pai- raviver le troùl ancien.

Le moyen âge, nous l'avons vu, s'est ingénié à couvrir d icunographie les

ohandriiers, les pieds de croix, les bénitiers, les encensoirs. Le calice, qu'on

peut appeler le premier de tous les vases sacrés, devait ausel recevoir une

îconograpliic appropriée à sa destination. C'est es>eiiticllement le vase du

sacrifice; celui qui renouvelle et perpi'tue la dernière cène ([ne le Sauveur lit

avec ses ;ipàlres. Il n'est donc pas rare de voir, >uï les lianes ou sur les bords

de la coupe, les apôtres assis à la table du cénacle ou inscrits ciiacun dans

une arcade.

Le calice suivant, qui est à Cologne, offre cette dernière disposition. Les

douxe apôtres y iiHit gravés à mi-oprps sur le bord de la coupe, et rofliciant

ne peut y tremper ses lèvres sans etnl)rasïer, pour ainsi dire. Ie> ]irenn"ers

amis du Sauveur, ceux qui ont participé au premier sacrifice eucharistique.

114. — RALIGB DE C0LO05K. — Xlll* «lICLI.

, ttmm fwiu. Il car. — uaim m mn, U c — «Nrnt. m fc» <mm, Il e — mat. m u «mm. • c

La coupe a une forme particulière et (]ui diilèrc un peu moins des coupes

actuellement en usage que celle des calices du xn* siècle; elle serait

très-acceptable aujourd'hui. La fausse coupe et le pied offirent de ces cdtes

arrondies et convexes que Théophile compare, avec juste raison, à des

cuillers, <i eoclilearia » : « |)ar le repoussi- , e\é<'Mtez sur la coupe di's cilles

plates ou rondes qui se rangent autour comme des cuillers. L'un et l'autre

de ces travaux ornent beaucoup un calice. Si vous voulez nieller les cOtes,

donnes plus d'épaisseur à l'aigent et biVî» que ces cAtes, toiqours en nombre

égal, soient alternativement dorées et niellées. Après les avoir battues, lunes
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el racicz-les égalcincnl. Sur colles que vous voudrez nieller poussez, ea les

creusant à gros codlour, des feuillagiv< grecs, tandis qu'à Tiiitérieur da ces

feuilles voue creuseres des cerdes déliés et d'un IravMl délicat* ».

On croirait que ce calice de Cologne a élu godroiinn au repoussé avec UD

gros trait de contour exl^'cirtir rl mu-' ri~':.!uie fini' au dedaii'^ i»imr dessiner

ces rinceaux qui sont grecs, si l'on veut. C'eâl le texte de Théophile presque

coniplétcment réalisé.

Un autre calice de Cologne, d*iine dimension un pea plus forte*, est

historié non-seulement h la coupe, mais encore au pied. Au pied, sur quatre

médaillons circulaires, s'cnlèvcnl , en bas-reliefs excculés au repouss<5,

l'Annonciation, la Nalivité, le Crucifiement, la Uosurrection. Autour de la

coupe, Ici» douze upùtreâ à uii-corps ttonl graté^ au Irait et placés dans de

petites arcades romanes comme ceux du calice ilH. Le nœud 'ii^est orné

que de filigranes.

Mais il y a des calices, surtout en Allemagne, qui 8unt clinr^n's

d'icono;;raphip au p<r'l . nu nnMid,'àla cQupe, et celle Iconograplùe

di^bordc même jusque sur la tigf.

Le calice, nous le répétons, est l'inslruracnl spécial du sacrifice ; par

conséquent, tout doit y parler, par la voix de l'histoire ou celle de la symbo-

lique, du sacrifice divin. D*un autre cAld, le moyen Age oppose perpétuelle-

meni l'Ancien Teslanieiil au Nouveau, pour les contpléter l'un par l'autre, et il

projette sans co-'^p la lumi<^rc do la réalité OU de l'Évangiie sur les ombres de

la figure ou de la loi ancienne.

Les calices oii se traduisent en émail ce parallélisme et cette concordance

des deux'Tcstamonts sontassez rares; mais il en existe encore, et ils ii*en sont

que plus précieux. Le suivant n'en peut donner qu'une idée imparfaite , mais

il servira à faire comitreiiïho la (li>|i'i~jMi)ti du pins important des raîices de

ce genre, qui n'a pius jjéri el dont je ferai une description un peu détaillée.

Au pied , quatre incdailluas de sujets de l'Ancien Teslainent , reliés par les

quatre fleuves du Paradis terrestre. Au nœud, petits personnages imberbes

I. . l'c-rut" \:\ Ni'iilr,'. vol ,;i'ri~, . n-t.i-^ ;iM-]ii,ifiS, ^i>i' riiluiidaiî, cjua) slcnt il) circuUu sicul

cwlill'aria
;

qiiocl opus uirumijiio magnum ormiuim ilui t'dlici. Quas cislj!', si volutTiiî, cum

nigdlo pan; boc procun ut argonlom spiviitt sil, ut aie âge ut una costit deauraUir et alton

denigrelur, quni semper oporlet jwrt>< «'.<><«. Quas cum percusseris, lima ;i'(|ualit<>r H rad«», «t

in illis q\m dcnigrare vis pertrahc grata foiia cl iodu gro<âo tractu, camposque eoTuin fodiet

gncilibitt ciretiii$ et subiUi «ptn, > « Seliedula divecsarnia «rti«tt*, par Tadorinu, liv. ii,

diap. xxni.

X. RAMMr totale, SO cenUméUw; disnèlre du pit-d, iC
;
tari^curdi! k coupe, 1 1 ;

pralbiidmr

is la ccupc, 7 cent.
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qui semblent être la pcrsiimiilK aliiin ili's vorliis. A la coiipp. vio et mori du

Sauveur reliùes par les attribuls des iÀangclislcs. A la patène, l'Agneau

trionipiianl entouré des grands sacriDcsIett».

lift. — c*tn:> M 1 1 M kNi». — XII» sikcw.

Ainsi, k la ba.>ic, rAiirigi Tr<tamenf ; au nanid, la transition oiifrc le

monde am ien el le monde inodrrne; à la r(Hi|)e, le Nouveaii-TeNlaiin nl ; à la

l)alt'iie, la fii.siun de.s deux époques qui ont précédé cl suivi la victime sacrée

jusqu'à son triomphe dans le ciel.

Le calice, existant aujourd'hui , qui reproduit le mieux cet idéal de l'ico-

nograpliic, telle que nous la comprenons, se voit <i Hildc^heim (royaume de

Hanovre"!, dans !'i':;li-t" Sainl-Maurice. En voici les dimensions : liauteUT,

48 centiM)élie-< ; diamètre du pii'd, IH; diamètre de la cou|)e. IG.

Au i)ied, les sacrifices el oiïrandes de l'Ancien Testament. Au nœud, les

attributs des'évangélistes, entrevus confusément par Ézécliiel et vus directe-

ment par saint Jean, transition par conséquent entre l'Ancien Testament et le

Nouveau. A la coupe, les douze apùtrcs en buste, assistant h. celte Cène de

tous les jours, comme ils assisièront et parlit ip«'reiit à la dernière Cène du

Sauveur'. A la patène, qui n'existe plus ou que Je ne connais pas, probable-

ment la passion du Sauveur, suite et consommation de la dernière Cène.

Toilit Tordre des sujets, qui se suivent chronologiquement dans ce calice,

comme ils se suivent matériellement, depuis le pied jusfiu'ù la coupe, et cer-

tainement jus(|u'à la patène dont la coupe est couronnée. Voyons les détails.

Au i)ied, quatre médaillons occupas par des sujets.

Dans le premier, Abel , jeune honunu imberbe , ollrc un agneau à Dieu , et

Helchisedech, vieux él batiMi, élève un calice surmonté d'une hostie. A la

bordure de ce médaillon :

•I- MSIXHISCDEcn • VtXVM . OAT • AML • LIIABRX • OVIMW •

Dans le second, à Toppoaé, Abraham lève l'épée pour sacrifier le jeune

t. ('.'«st U pi-,iviir(> ilu ce W\\r (lu Simi S ihMlDri-in i. de sji:il Tliomas d'Aquin :

>... l'aab vivuj ui viUilu. .. qumn in sicr»! metua cvaas turbo; fratrum «luodonn dalum noo
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Isaac. Lia ange airèlc le bras du père des cryyajits, et lui moiUre un bélier

pris dans un arbre. A la bordure :

+ no6RiaRii < un - Htm • aiian • hbmikat • au'-

Dam le troisième, Moïse, pieds nus, montre à un Hébreu imberbe et

malade le serpent d'airain accroché sur un pieu en T. En l>ordure :

+ CM . CONTriIPLATMl • ANtJVKM - VITK • MKP»MATVI|' •

Daiis le (juatrièmc . en face de Moi<c, Jusué et (laitb, jeunes et imberbes,

bâton en main, portent sur leurs é|>auiei> tu j^rappe gigantesque de la terre

promise. En bordure :

+ lonivM • tioATi • SiniTTCT • ni • tkyk • paouTi •

Dans Us quatre angle» laissés libres par ces médaillons, un ange k. mî-

corps lient la boule du niond'^ h la droite, un scç|)ti-c tleuronnc h la f^ntiche.

L'ange est bien partout ; cependant sa quadruple présence ici, sous la forme

d'un souverain , ne s'explique pas aussi bien que les sujets des médailloos

relatifs aux sacrifices sanglants et non sanglants, et à la rédem[^ion par le

serpent divin et le sang de cette vigne & laquelle le Sauveur est comparé.

Au nœud, les allrihuts des évaiiir' îi-l'*-:. tntp connus pour les décrire. A la

cmipe, les iittn([v><=. floii» deux sont iiul » 1 1 ic< . ti^iuient des iivres ou des rou-

leaux et ressemblent aux apdireâ également connus.

A la base du pied, cette inscription en deux vers :

+ uosni . XPB Tvi • GAuaa m - sAUcnnciTi*-

GLonix • siT • yi:ma • vivis • keqvii:!» tvhvlatis-

» Que 1 uiTi nide de ton calice, ô (ihriât, soit la gloire deâ sanctifiée, le

pardon des vivants, le repos des morts. »

Ce n'est pas une poésie bien harmonieuse de paroles, mais c'est une prière

bien noble de sentiments*.

1. Ce sujet est trè&4réqnenl sur le* calice». Dans le « Lauda Sion », il Ml rappelé, avec l'immo-

hlioa de l'agneau paacal ot la manne du désert, comme Ognre anliciiiëe du lil« de Dieu immolé

par aoB pbie etnciMiantde son Anns l'Iiumuniu- perdue :

« in li.!;uri« |]ro>igii<ilur,

Cum t^iie îminofiilur;

A)!iius pafctiic (jo|)iilat(ir;

Datur maniu (wlribii* n.

2. Sur le calico do saint Bcrawarti, égdK^miMit à lllUlesheiin, ce SLyeV eil eolouré de l'iikàcrip-

lien snivante, qui no parait d'un latin médiocn et embamaai :

+ is cRvcK • evM • PA-rmn • iioc wc • tN • angvb • noTATva-

3. A a'ea voir h pied, la tl|ga ei ie «nud, ce calice aenit du lu* aiède; mais la oou|m,

raraatun et ieâ Hpuues .|ui le décwent aocoaant an maina la fin du XHi*. Dana loulaa lea ouvres

de rAJinniagne miata ainai oe compromia ou pInlAl eeUe inoohèrence-enlre deux aitolaa et dons

Digitlzed
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Pour clore co paragriiplio sur les calices, nous donnerons comme un modèle

l'ort simple, Irèà-facilc à exécuter et trèâ-convenable pour ceux qui aiment le

xf fliècte* oe calice qui apparlient k SaintrGéréon de Cologne*. Pas de pier-

reries* pu d'ématu, pas de «m'ets historiés; tout au plus quelques fillgranest

qui peuvent se remplacer on ne peut mieux par des feuillages tout simplement

gravés.

116. — GALICB SE I u <M:\e. — SV* SlftcLB.

imm. n csnwtiM»; Mtuim h u cnk. «t cnn., MMtiw n »«•, u cm.

C'est comme transition, nous l'avons dit, que nous pouvons recommander

ce style et cette époque ; mais le temps n*est pas loin, et déjà nous le voyonsr

où 1o XIII' sit'clc l'omporiera, dans Torfévrerie comme dans l'architecture, sur

ce qui l'a précédé et suivi.
0

XIV, — BUHETTES ET PLATEALX.

On lit cbns le « Dictionnaire de Jean de Gariande, » qui date de 1080 et

que Géraud a public :

« Tn occl'-siis di'bciit esse pliiala una rtmi vino et alla rnm aqiia ».

Après avoir transcrit ce texte, M. le comte de Laboi de y ajoute ceux-ci que

nous lui empruntmis * :

« Nicolaus de Nigella, aurifaber parisiensis, pro une clpho argentée

esniaillato ad tripcdcm et duobus potis, uno ad vinum et altcro adaquam,

liberalis Régi. » (Comptes royaux, année iâ23, 30 décembre.)

sitelw et demi. AlbcMs au roman juâqu'k raurora du xiv* siècle, les Allemands ont exécnlé,

même eo i 300, dts œurras «0 le foonn déCMid «nem iiMfsiqHMAMit ta phcs eonin U gothiiiiM

victorieux et cnvaliiitieur.

I. Jeme trompe pouUétre d'cRlUe ; mais il a8tdaailA4daa»ronvngedeM.ralibé Bock: «Das
tirili;;p Ka>ln «. \tvr:mM pnouèm. Ju n'ai paa ea livra tous II nain et ja na puis aa ce momanl

préciser davantage.

t. Na«k*doataaasd«L0DvrB»t*paitia,c6loenire>.m«a6,U,«S, 47, 17».
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« Doux burettes de chapelle , randes, sans aûces, (ontm paraillM» et a «ir

cbascun couvecle un petit bouton ront, et pots« Tune i m. v onc, et l'autre

I m. iiii onc. XII d. » (Inventaire du duc d'Anjou, t-ii i360.)

'< l ue buiTte d*or, pour rliapdle, gainy lo pio d'un t<oiiage*, par le

milieu du ventre on a un autre, H par la guculle tl le convrrcle m a un autre

souage, et est la guculle ii un bec, à demy ront, cl sur la teste a un esmail

Tonl de rouge cler» où il a au milieu un A. Et poise en tout i marc nt onees

ni d. — Une autre burele» patville de celte dessus cscrîple, sanz aucune

difcrance, fors que sur re^mail de dessus lo couvercle a un V. Et poÎM en

tout I marc !ii onfos vi il. i> (MOme iiivenlaire.)

Il l'n galicu (l ui geiil doré cl CMnaillié, pié et couppe et pomniel et plalène»

et, dehors ladite coupe, a en resmaïl apostres, et, des^iuz le pic , a angëles et

autres sains. Et dessus la plalène a un couronnement de Notre-Dame, et li

met un angèle la couronne en la teste» et poitse en tout ini marcs vu onces.~
T)iMi> hiirelles d'argent dorées et e^inailliéos, et a '-iKisfittie vi oostés. et on

cluiscuim ropté a un aposlrc. et sont de 1 ouvrage dudit galicc, cl poisent l'une

I marc i once, et l'autre i marc xvin d. — Deux autres Imrèles blanche», à

iMic col , et sont liez de souages dores» et dessus le» couvecle a deux esmaux

adurez» et a en l'un un V et en l'autre un A. > (Même inventaire.)

« Deux burettes d'or» à mettre le vin et l'eauc h chanter à la chapelle du

roy noslro sir^ et 'm ronv^rrlo âo rhaninc d'vcelle a un ront csmaillé

d'azur, semé de llcur tU; Us et signée i um; d'un A ot l'autre d'un V. iiij"

xiiij livres. » (Compte royal cité par Lcbcr, année

» Un bacin d'argent doré pour servir h Tesglise , — avec les choppines

de mcsmes, & mettre vin et eaue. » (Inventaire d'^ne de Bretagne*

année 1498.)

A ces textos. nous pourrions en ajouter plu'ïi* urs- atilres. di><éniini'^ dans

des inventaires inédits qui sont eu notre possession ; mais nous avons i inl^cn-

tîon de publier prochainement ces inventaires et, en présence des textes pré-

cédente, qui peuvent sufllre ici» il est inutile d'en donner davantage. Il résulte

de ces citations qu'autrefois, comme aujourd'hui, on se servait de deux

burettes, qu'on appelle fioles, nin|iiiaIos, etc., et qui n1^lelTaipn^ t'um; !<• vin

l'autre l'eau destinés au sacrifice de la messe. Conunc ces burettes ctaicnl

ordinairement en métal et très-rarcmeul eu cristal ou en verre, pour éviter

une erreur et pour qu'on ne prit pos l'eau pour le vin» sur la burette au vin

on traçait un V ( « vinum v } ; sur la burette k l'eau on traçait un A ( « aqua * ).

4. Cercle de métal, noulure iwide, qui oonaolide le» direnes parties d'm objet dWêvrerie.

Oigitized
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Cette prccanlion parait tlator du mv' «iArlo ^^'^iilnnont. On nft voit ni V ni A
sur li's l)iin'(to< <hi \irou du mii' -^ii' i le. Viijnunl'hui, depuis la rcnai-^^anoc,

on s<^mblc alTfcliiiiinor les bureltcs transparentes et, dès lors, les crrcui*s

mot il peu près i ni possibles.
*

« Deux burettes de cristal, <rargent doré et le col énuûIlA d*axur ».

(Inventaire du cli&tean de Fontainebleau, en 1560, cité par M. do Labordc,

M Noiirp d<^s émauv >. 2" partie, - (ilii>sairc », p. 179).

Rien n'est plus ran' les aiiri<'niifs burettes. Je n'en connais pas nue

seule qu'on puisse fane aniunter au mi' siècle. Du xin', il en cxisic deux,

trois peut-être, que nous donnons ici.

<I7. — BVRBTTK BM GVtTaK iSMAliLli. — COaHKXCKMBKT »V XIII* tlkCLC.

At**i»fci«Taitci lariauLi. — !•?(••, I* eut.; mas» M«atr«t m «utti, 7 cixr.

Cest une petite bouilloire ou une aiguière, plutôt qu'une burette: la

dimension, l'absence du pied, la présence du goulot, conviennent mal à une

burette. ^lais les Anp^lals Pont déclarée burette, l'ont publiée sous ce nom* et

d'ailleurs l'anj^c éiuaillt- sur le ventre prouve (\w e'esl un vase relijrienx.

l'as plus que les Belges, les Anglais ne sont cnnenùâ de la contre-façon : ils

ont Gontrelait l'wioensoîr de Lille, plusieara chandeliers andern et un certain

nombre d'ivoires. Je serais donc disposé à croire que la burette suivante est

une cunti-c-façon de celle qui précède. Môme forme générale, m^'uie pnulot

sembiablement allarlu' ; mais absence tle l'ange pour dépister les liabiles.^t

addition du pied pour dotuier de la ii'i^èreté. Ce petit vase est en Angleterre

et il a figuré avec honneur dans l'exposition de Manchester. Mais, original ou

1. " Archîcolopical Journal «, vol. n, |Kij!. ir>.'j-l7î, article de M. Albert Wiiy sur los éOMUX

du moyen 4ge. Noire p«Ule gravure a été réduite d'après un dejsin de grandeur d'exécution,

qoe nous defom k l'obN^nen de N. Alfied Darcel. Noire ami et collabontrar nous a oonlé,

rn oMlri'. |.' iii'--^in ili' lr:.i^ Imn-tles qtii ap|>.irlifnnpnl ii la i-ollcrtioîi S.>li\kiiir l'I a l.i Itiljlio-

Uièque îaipcnale. Ces tHircUoi dm xiv* et xv* siècles seront gravées procliaineinem et publiées

dans les • AMelea AfchéolQgiqiics a.

xn. 20
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coiitrc-facon, r"e-t i'\''('utr; avec niin ?:^r;mi|i^ liahil*'!/' par nn nrti-to qui sait

maiii'T le Mi'''t.il ancien et reproduin.' U:- sioux riiiaiix. Colle l'itnne de Imicttc

pourrait donc trùs-bicn convenir aujourd'hui. I-c goulot sort assez mal, il est

vrai, du corps do vasç auquel il est grossièrement atlaché; mais on pourrait

corriger ces imperrections. Ce serait, je le erow, un avantage d*avpir un

goulot de en genre au lieu du bec actuel qui -'m I i! ' la hnnrhe môme de la

l)urel(i'. Far oc syMoiUL* de ronduif, on vr'rse \v liijuidc <;iiuttc h gnulte; 00

en oât mailro cl on n'en prend que la(juantilé ri^juureubemvnl voulue*.

IIS. — BVItBTTS tu COIVU ^Miui. — COMIIENCBIICHT «H tll* SlkCLS. •

âctiRLtiatiif ta i»«tctik«i.

La burette suivante se rapproche davantage des burettes usitées aujourd'iiui.

Elle est ovale et non pas ronde, parce que la forme du cdstal de roche dont le

corps est composé l'eiigeait ainsi. Ce cristal, taillé d'un aigle assez sauvage,

est d'une facture très-ancienne et ccriaineineiil antt^rieure h la monture en

vermeil qui l'cnohilssc. 11 pourrait dater du Bas-Knipirc. Précieux comnio du

porphyre, comme ûgs agates et des onyx d une grande antiquité, ilont on a

1. Tht-opliile, i|ui o^l du xu* «tele, semble bien dëcriro un canal de ce genre et non un

impla Iwc, dans le« clu|ii(res q«1l eooaaera à la bbricalHm de la burcUe, nommée par lui

aaprale^ • impulla » :

•...Si VOlueris in ifisi ariipull.i iiuai;incs, .iii! brslia*, sur lions opcro dia'tili TuiTO, connnine

in primit, elc. . . Si tolueriâ, (ac auricukun fu^ilem codom modo quo fornia»ti auriculas argenlci

aKeia, et ia anierîorî parla dednctorium nnde vinnm eOiindator, qu» ooalinnabis aoHdatitis,

^^MIIO et (u]i'-;i ni:\la, iil Mi|ir,i. I»i'iinli', i]|ih iiiii |iii' \uliii>ris, rii_:;p!!o ornaliis et rcliqiim

dcunlm ut :tu|>ni«. — Tiikophili o ijchedula diver^nim artiuni », lib. mi, cap. 5K-59.

Oqua nous Indoiaons nnii : «.. . Si lu vaux hira an icfMuaié, «sr la buntto nêm», daa

inageaou de* liHfH ou des (Iimus. ciimiio»!' il'.d uni, elr. . . Si lu le veux, fais à la burette une

anse fondue cihumu' celles i|tip tu m r.ii,'>inni.'i'> |ioi,ir le calice d'argent. Dans la (Kirtie antérieure

de la burette tu uiiin hcni-. ovec de la Muduro mêlée d'argent et de cuivre, cornau il cet dit

plus haut, un canal d'où coulera le vin. Ensuite tu décoreiw de nielln les partie»; que (u vou-

dm, et lu damw la nele, comme c'est indiqué plu!t haut. >— Il est ii peu près certain que oe

• dedneloriaill saudé Mir la partie inilérieun- de Id burette, en pendant de l'anie, pour ain<i

dira, eat bien os petit canal, oe long goulot de la burette do notre Bibliotbàque iaqiérîale et de la

buralta anglalaa.

Dlgltlzed by Gc)(h;;1
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fait au moyen àgo des coupes et il»,'s vases que nous possédons encore , ce

cmtal fui armé d'uue muiUure en argent cisel>', doré cl niellé, qui est d'iuie

fioesee extrême • et d'un art vrainient parfait. Déjà, dans ce volume des

« Annales page 35, plancbe 28, nous Tavons vu, tel qu'il est en ellel,

fixé sur un pied de reliquaii<'. It i, nous l'avons dégage de ce support et

réduit à sa foni!'^ propre de hurelle. C'csI. a-suréinon( , la plus ancienne

burelte connue et pcut-éirc même la seule qui date du xiii* s!^"l<'. puisque

des deux précédentes l'une paraît être la contre-façon de rautre.et que cette

autre, n* 117, ressonbie plutôt h une espèce d'aiguière qu'à une véritable

burelte.

lté. — ataBTTB EN CtItTAL, MDMkK EN AVCtHT AU Zlll' SlàCLK.

Grâce h l amiiié du malheureux abbé Texier*,j'ai pu faire mouler cette

burette, et déjà ji- ni<^ <iiis occupé de !;i r< pn< ]!iin' p;u la fonte et rorféveerie.

Je suis Oappt- du parti qu'on poui l iiil lirer de la lurmc d'un aigle ou d'un

gtt» oiseau debout, au vul abais:»é, pour en faiie une burette. Le ^albe de

cet aigle de Grandroont, sculpté dans le crislal, se prête fort bien h celui de la

btiretle, .le ne suis donc pas étonné qu'à AiX'^a-Chapelîe, au xiv' siècle, on

ait ainsi di-pn'-i' ru buiriii'- <lr'u\ j i!!-; nn^o-^. oi-^f.ttix ri'1(>-(o-=. douf ailes

et le coq)S prennent habilement la forme de la peiite aij;uiére. l-es ailes se

rapprochent et servcnl d'anse. Le corpi» e.-il habillé d'une aube et d'une chape.

Là .chape est retenue sur les épaules et ramenée sur le devant par une agrafe

attaciiée au milieu de la poitrine. De celte agrafe, saillante et prolon-^é-e en

forme de petit goulot, sort le vin ou l'eau contenue dans le corps de l'atigc.

Dans [os to\tp< (\f^ x!v* oi w' cfèrlrs. cités plus linut, la burette au vin est

marquée d'un V, la burette à l eau, d un A j les deux ajigcs d'Aix-la-Chaj[)elle

t. M. ftbbé Tnier, k peino Agé de quannlB-aept mw, eti mort I» 19 mai dernier. En loi

l'i'^Ii-i' .1 ]i 'iilu ;<:i l 'ircllenl praire, l'anliOolo^io <in maître l.il>orieu\ pl ploin do H-ii';ic<\ cl la

eociclé un liomme do cœur. Nou;^ reparJerou» du eollo ImWa esisteac« «H U» ceitu li-itle mofl

dn» Ih • Amalaft Aicbéotogiquet
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sont eux-mêmes marqués d u» V six fois répète au soubassement où pose

i'ange du. vin, et d'un A également répété six fois au soubassement de Tange

de l'eau.

4tO. — ANGI. I N niRETTE. — riK OC Kl\' SILCLK.

J'ai bien dos Toîs parlé de la a divine lilurgiu " , cette cérémonie qiéciale à

la Grèce et imitée par quelques églises de France, notamment par celles de

Reims et do Lyon. On y représente Jésus-Ghrist en prâtrc, so disposant à

offrir le sacrifice divin. Avant d'ollicier , de^ anges viennent apporter

siiroessivenieni .'>ruiveiir les instrumenta du sacrifice, les cliandeliers, croix,

encensoirs, calice, patène, burettes, ciboire. En Grèce, c'est une représentation

peinte sur les rouis, surtout au pourtour des absides et au tambour des coupoles.

A la cathédrale de Reims, c'est une représentation sculptée sur les flancs dé

l'édilice et surtout au pourtour extérieur de ral)side. liais, à Reims, cette

céi-émonie avait pas^i' de l'image dans la réalilé : ati\ c;randc5 messes, avant

rofferloirc, des enfants de chœur, assimilés aux anges, sortaient successive-

ment de la sacristie et apportaient * lentement, à pas comptés, dans le sanc-

tuaire, sur le mattre-aulcl, ou plutôt sur une crédoice placée pris de Tautel, les

diverses instruments, surtout les calices qui allaient servir à la consécration.

Dans les anges d' Ai\-la-Cliapellc, je vois comme une variété de celte

« divine liturgie » : ce n'est pas un enfant de clianu- vivant qui apporte les

t. le dis a ap^iorliient », car, si l'on m'a dit vni, on aunit aboU, il n'j a pas bien toDglamp».

oeUa antique et adninble oérioenie.
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hurelU's, rnmnir' ii lli'ims. ni ta r''[>ir-piii.ilion peinte d'un ango comnio on

Grèce, mais l*anj;c nicnie cî.1 (raiisfuiinû en l»ui-elle et se vcix' din-ctonicnl,

vin OU eao, dans le calice de laconsëcralion. Il va sans dire que je m'empresse

en ce moment d'exécuter dos bareltes de ce genre, car je ne oonnaw rien de

plus poétique et de plus gracieux.

Il so!iiI)Ii>quecciDoUf ail <'l(' inj^piii' parlabnirodn In'-onl' \ix-la-('liapcllo.

qui servait, dit-on, au couronnement des empcieiir- d'puis le sacre de

Charlcraagnc. Haute de 19 cenlimèlres et, k la base, large de 15, celle buire

se compose du buste d'un bomme encore jeune; espèce de Bacchus, qui a la

lèle nue et couronnée de pampres. Barbe cnurie <-i fine, oreillefl proéminentes,

bouclio souriante îi la frw on desSalyro*. 1! si- drape dans un manteau qu'il

assiijcilit de la main di uite. Au .soinnu'i du cràiic, tniu rond pnnr rintrodnc-

tioii du liquide; au IrDul, iwlil goulot circulaire pour la !>4)rlie de ce liquide

qui devait être du vin, évidemment, et du meilleur, car ce Bacchus est la

personnification du vin fln et forU Ce petit buste semble dater du Bas-Empire:

ou il est antérieur à Charlemi^e, ou il est de la renaissance ; mais il

n'appartient pas au moyen rV^e. tant sa tournure est aiilitine; il paraît, du

reste , qu'il existe depuis Ijien des siècles el bien aiiléneurenn iil à la

renaissance dans le trésor d*Aix-l»-Chapelte. Il nous a semble a\ uir assez

d'intérêt pour le reproduire en bronze, d'après l'original même, et, tous les

jours, nous voyons qu'il excite une vive curiosité.

iSl. — BtlIlB DD COVaOXIlBllINT DBS BMPBREUIIB D'aLLEM ACNR.

BX BBONBB BT Or BAI-BpPIBB.

Revenons aux huretles proprenionl <lites.

Le prince lioiienzollern-.Siguiuringeii en po»sëde deux du xiv* siècle : l'une

très-simple, à pied nmd, hante de 18 centimètres} l'autre plus riche, haute

de 19 centimètres, à pied découpé en six pans, anse en serpent, bec du goulot.
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en Riiciilc de lion, couvercle fleuroniit'. I.e nji ps dt- celle luirellc est en cri-itai
;

le pied, l aiise, la collerelte, le couvercle soiil en vermeil. Pour du xiv* siècle,

et de la flo, c'est un assez joli modèle, et le voici :

â> riisct iciitiiiotLtiiii-dsaAtiaciii.

Une autre burette, également du xiv* siècle et provenant de Cologne, a le

pied en trMe. A Tanse, dragon sans aile»; sur le couvercle, dragon accroupi.

Au ventre, légende h peu pr^s illisible sur le moulage en plitrequeje possède.

C'est moins cl<''j;aiil (|iie le n" 122.

La burette suivaiilc, n° l'i.'i, est d une grande simplicité, et elle offre, pour

la prendre, pour en verser le liquide, pour ouvrir ou fermer le couvercle, une

facilité Irës-gr&nde. C'est, à ma connaissance, le meilleur et peut-être le plus

joli modèle du xv* siècle. Pied h six pans, de (> centimètres de largeur, ventre

de 7 rentinu'>irfs de diamMre, liaiiicur totale. 14 centimètres. Elle est solide

et d'une dimension très-sulTuantc.

1X3. — IITRKTTB TElIttRIL. — XIV-IV* aiàCLI.

A aix-t*-c«ântti. — «vtMr, <• •tcrialTtii.

Il n'y a pas longtemps encore, ou ne connaissiit p;Ls d i xi inplcs de burettes

anciennes. Aujourd'hui, il en existe plus de quinze modèles, dont huit sont

ài^k mouMfl, en notre possession, et peuvent dès aujourd'hui s'exécuter en

métal fondu ou battu. Si- l'on veut hislorier l'une de ces burettes, on peut y

Digitized by Google



ET l)'OnFK\ ItF.illF, DU MOÏEN AGE. 159

figurer Jésii.s-Clirist chan'<;oant l'caii on vin aux noces de Caoa, ou tout autre

sujet tiré du vin, du sang et de l'eau.

Ces burettes se posaicnl sur un plateau destiné non-souluinent îi les réunir,

mais encore à recevoir Peau doQt l'ofliciant se purifie les doigU. Ce plateau

ou bassin était parfaitement circulaire et non pas orné de ces deux affreuses

oreilles, de ces deux lobes infonnr's , suivant un modèle malhoureuscmrnt

adoplt' depuis <]ucl([uc temps. Mi)(!ùlu foi ! (li-.;iacie«x et, de plus. Irès-dillK ilc

à manier. Dans l'inventaire du vieux .Suiut-l'aul de Londres* on ni('nli(»nue

deux paires de tMssins. La première paire est en argent avec des images de

rois gravées et dorées dans le fond, avec des écussons et des lionceaux

également dorés. La seconde paire, pareillement en argent, est gravée, au

fond et sur les bords, de fleurs dispos«'H's en foime de croix. Ces plateaux,

ciselés d iniages de rois ou de ciievaliers, d'éi ussons armoriés, de petits lions,

de petites fli urs, et ix'luvés d'émaux de couleurs très-variées, abondent dans

les collections; on en voit de beaux exemples aux musées du Louvre et de

l'hAtei de Cluny. Le suivant, que nos lecteurs connaissent, appartient à la

Bibliothèque impériale de Paris; il.a été trouvé k Soissons. Au centre, des

musiciens; dans les six lobes, les amusements de la promenade, de la ehasse,

du repos, de l'escrime et encore du la musique, plaisirs de rois, de chevaliers,

de diêlelaines et d'oisifs; leurs armoiries reluisent quelquefois à rinlériotr et

souvent au revers du bassin.

114. — VI.ATBAO un Cl'ivRK KUMI.LÉ. — XIU« tlftCLI.

''-LUI

C'est bien profane pour une église et pour contenir des burcllcs ; mais la

plupart de ces bassins de nos musées ont dû appartenir ù des seigneurs et

servir à verser l'eau qui, au moment de la toilette ou avant et après les repas»

4. Di'GDALB, «MonaslicOD anglicanum* : iDiun pnives argenlvic cuni ymagioibus regum in

ruodb d«aunl», «t scnlis, «l lauDculis aimililer deauratis. — itam due pelvw argenb» cum

fondis gravatia el BoMHilis ad mminin cmeia ta eiraûiu gnTitii ».
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purifiait leur* noblrs nuiins. Je di<= ù \ l'eau, car. ;i ce plateau de Sois-

som et à beaucoup d'autres, ou rcutarcpie de petits Iruua percés k la circon-

férence intérieure du bassin» et corresponcbint à une petite téte de dragon ou

de lion formant gouiot ou biberon* comme on dit au moyen âge. Celte puri-

fication des mains & l'aide d'une »i a-ssidlc >i, (jui se fiiil encore en bien des

endroits et surtout (M1 OrienI, explique rab^i iu i" h peu près co!iiji!< !< ilc- ai-

guières anciennes. Les bassins vont ordinaireinciil par paires, conanc les li vle»

le prouvent, uutuinmunt ceux de l'inventaire de ijainl-l'aul cl les suivants :

« Deu.\ bassins à laver mains, servant pour cbapelle , d'argent doré; ou

fons a trois oars blancs eslevés en trois parties» et ès autres trois parties se-

més de fleurs de lys dorés aus armes diulit mnns. le duc (de BtM-ry) , et ou

fons e<=nuiiHiiV d'un ours emmantellé dusUites armes. — Pesant 20 marcs»

iO onces, lu csterlina. »

« Une autre paire de bacîna d'argent doré, ou fons desquels a une rose

«mailHée aux armes dudit mons. le duc, et au miliett de ladite rose a un ours

esmaillié de noir. ( t sur les bords dos«lits bacins a fleurs de lia et ours, les-

quels Loys (II. (Iiii
1

(le Biiurbon avoit donné audit seigneur a cshaiiic- le

premier du mois iit; janvier mil quatre cens et infi. — Pesans ensemble

40 marcs et deuiy. »

« Deux bassins pour chapelles, d'argot veré, esmailliée ou fond des armes

dudit mons. le duc. — Pesant 6 marcs, 1 once »

• Dans chaque paire, le bassin qui est muni d'un biberon aurait servi à verser

le liquide sur les niain=i . et l'autre à recevoir ce liquide au monir tif où il

tombait des mains purilices : « Une paire de bassins d'or à laver, dont l'uii

est à biberon et l'autre sans bDieron

Quoi qu'il en soit de ces usages, les bassins h burettes devaient ôtra hisUK

4. «f Dojcription du lr(^^or de la Sjinte-CtHipetle de iloarge} >, ann«e liOi, par M. Hiver ds

Beauvoir, puges 30-.1I.— Duns ce inAme invenUin», pagM 3S-39, il e»l question d'un grand,

plat bolé, en argent et dont le fond i'iuii ciM-k* d'un personnage à cheval : « Un grand plat

léaal «nr un pM d« mauvais argent doré, ou milieu duquel a nn homne nu aur un cheval votant,

et un lyon son* ledit rberal, entaillié de lettre» grecque».— Pesant SS mares, i oacea. »—
El) 1 il 1. < |il it r<t ili'i lit : « fil -i\iiiJ ;il it <raigont doré, séanl sur un pic, ou milieu

duquel a un yuiagc de CunsUnlin bur un clicvul voulant ot au-desMus a un lion voulant, tout de

faauHo (aille; et eat la bordure dudil plat tout autour ouvré de bettes, ejneoulx el feuiHagaa de

hatilto taille. » — Ce serait un ^in^ulier Conjitanliu que cet hor.Hiic, s'il ('l.iit \niiiiiftit Imii nu

suivant l'inventaire de t404. Et puis, quelle monture que ce cheval ailé sur un lion cgalemenl

•nél Ce plat, sm et eertalMmcat mythologique, devait «tre «iraplemeBt naa eurioaité antique,

comme les trésors de» éjçlii'es en po=-;i''(!ainr:t un si snintl nnmVirp.

i. Goutte DE Labobue, « Noliee des emauv liu L.ouvit> deuxième {larlic, « in\enlair8du

due d'AaJoa », page U, n* tfiS.
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liés (le .sujoLs religieux, analogues à ceux qui sont gravés sur les disques

suivants.

Nous avons publié dans les « Annales archéologiques » les deux plateaux

en fer d'an moule h grandes hosties Tous deux sont assex profondément

gravés. On y voit rAimonrialion , l.i \;i!ivit<'>. lo Baplôm*', la Ctne, !r ("mci-

ficmcnt, la Rosin rorlioii et onfm la Majc-tij du Christ trioin|iliaiit ciilro les

douze apùtrcs. Ce sont, ù n'en pas, douter, des sujet:» analogues qu'on voyait

sculptés, ciselés ou éiraullés sur les plateaux à buiettes. Ces sujets devaient

être même plus spéciaux encore, et avoir trait au vin et à l'eau du sacrifice

et de la purification dos mains. Aujourd'hui , du moins . c'ol ainsi qu'il fau-

drait historicr ces bassins pour t'cliappcr à la banalité de sujets trop généraux

et trop fréquemment reproduit» partout.

L'eau de la purification des mains, feau et le vin des ablutions se jetaient,

avant que l'usage de l<v rnnsommerne prévalût, dan? nno piscine pratiquée

au côté droit di' l'aotul. Cette piscine est asgez souvent douUle, priiicipalctnent

quand elle appartient au niaitre-aulel. Dans l'une des cuvcllcs se versait l'eau

qui avait purifié les linges ordinaires de l'église et les mains des ecclésias-

tiques inférieurs; Tautre cuvette était réservée à recevoir l'eau et le vin qui

pouvaient renfermer quelques parcelles des espèces consacrées, les ablutions

du préirc consi'craleur et la purifîcalinii du cor[)oral <K's linf^es qui avaient

touché les saintes espèces. La plus jolie pcut-èlrc de toutes les piscines, mais

certainement la plus historique et la plus intéressante par son iconographie,

est celle de Sainl-Urbain de Troyes. Elle est double et placée sur le côté droit

de l'aoteU en renfoncement dans la muraille. Le Sauveur y couronne sa mère»

I. • Anmlet Ar^lo^iMt >, vol. xiu*. pages 43-M et S5-90.

m. SI
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pendant que le pape Urbain IV. coiiïé de la liare, et le cardinal Anrher. son

novou, r((ilTé de la mitre, offrent citucun 'i Dieu une partie de Tt^glisc de

ijaiut-Lrbain ^.

4X7. — PISCINE, nu xiV sikcLB.

ut»» L'<r.iiti )>*iRT-iir.>4i!i. A iKtrtt.

C'est pour compléter l'histoire du vin et de l'eau versés par les burettes,

tombant dans le calice et dont los restes sont absorbas par la piscine , que

nous donnons le petit monument de Troyes, car il est en pierre et non en

métal. Cependant il a pu el je crois ménw qu'il a dù exister des piscines en

métal. Pour des lavoirs proprement dits, cela n'est pas douteux : « l'n grand

lavoir d'argent doré, à deux biberons en façon de testes et cols de s<M-pens, à

une anse de deux seqiens entorses l'un en l'autre ; cl y faull l'csniail sur le

couvercle. — Pesant 11 marcs, 2 onces et demi >• La piscine proprement

dite, c'est-à-dire les cuvettes destinées h recevoir le liquide qu'on venait y

jeter ou qui y tombait par les » biberons en tôle de serpent » ou de cygne,

pouvait être égalen»enl en métal, fixée dans la muraille et percée de trous qui

permettaient au vin et à l'eau des ablutions et dos purifications de se perdre

dans los fondeinonts de l'église. En tout cas , si la demande nous en était

faite, nous ne refuserions nullement d'établir des piscines de ce genre, en

I. Voir dans los a Annale» Arrlii^olojtiqura », vol. vu, pago-i 36-iO, un article sur oeUe piscine

cl unp fine gravuri' d'après un drssin fie .M. Ho-swilwaltl.

t. «Description du trésor de la Sainlc-Ctiii|j«llo do Bourges», par M. Hivkr de Beiivoih,

page 30, n' 77.



ET O'ORFÉVHF.UIE DU MOYEN AGE. 16S

méfal fiHKiu ou battu, ol dt-conk-s trornciiicnls et de sujets spéciaU'im-nl ap-

propriés h lm destinafion. I n mcubli" ftxo. m mêlai riche ouprécieuX} sera

toujours d iiii grand luxe dans un monument.

XV. — CIBOIRES.

Les textes relatifs aux ciboirr^ n*^ son) pns^|^^-nombr^l\ ; maislo^ ribnirc--

ancieuâ sont plu» rares encore. <^>iiant aux textes, il e.sl fàclieiix que les aixtiéo-

logues les plcis experts sur ces questions dent confondu les ciboires avec les

oBteosdrs, et les uns et les autres avec les tabernacles. Le ciboire a cepen-

dant une destination bien marquée : c'est le calice du pain eucharistique, si

l'on |>eul parler ainsi ; c'est le vas»* (|ni « (uiliont les hosties consacrées (jtii s«

distribuent à la communion ou vtuit se porter aux malades. L'ostensoir ne

renferme qu'une seule hostie, et, d'après l'u&agc, cette hostie n'y séjourne

mfinie pas ; elle y est placée temporairement pour être montrée au peuple et

en fttre adorée. Une fois la cérémonie de Tadoration terminée, elle est ordH

naîremcnt extraite de l'ostensoir et remise dans le ciboire. Quant au taber-

nacle, c'est le petit meuble, tout le mondp le sait, df'^liiié h j enfermer les

vases sacrés, les calices et les ciboires. Le confondre avec ces viiscs, c'est

confondre le contenant avec le contenu.

Nous n'avons pas à éetin la jnonographie des ciboires; comme pour les

autivs vastes liturgiques, nous devons simplement dire un peu ce qui se faisait

ati moyen .Irc, et beaucoup ce qu'il conviendrait de faire aujourd'hui. Les

cilwires peuvent se diviser eu deux espèces : à la première appartiennent les

pyxides, c*esfF4Hdlre les petites bottes ou petits ciboires dans lesquels on

renferme quelques hosties seulement destinées aux malades î de la seconde

font partie les grandes coupes où l'on réunit les nombreuses hosties destinées

h la communion de? fidèles. Ces gian(!<»s roiipo?. mnnios d'un couvercle,

renfermaient quclquetbis les petites pyxides qui contenaient le viatique ou les

hosties des inlirmes. Le texte le plus curieux et le plus complet sur ces deux

variétés de ciboires, est le suivant, que nous tirons de l'inventaire du trésor

de la cathédrale de Laon :

« Vas insigne argenteum deauralum, quod vul:;n ci r\M vornnt. Siiporciijus

opfTrtiliitn mnt. cn»x et inint^n rrucifixi dcauratc la in eo contijielur i-vxis ar-

genteam qua soient repotii sacre hostie dolerende inlirmis, et super coopcrculum

ejus etiam argenteum est crux. Estautem ptmderis circiter trium marcharum.

Habet etiam theeamdecorio*. «

4 . • lavtBtdi* du tréai»r 4s b aatbédnie de Lion », jêt taonm FmaT a, 45.
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« Un vase remarquable en argenl doré , nommé vulgairement la ooi pe.

sur son couvercle ponl l;i croix et riniiif^e du crucifix, toutes deux dorées.

Dans cti vase est contenue la \ide d'argent daiis laquelle reposent ordinai-

reiMfnt les hosties sacrées à porter amt inflrmes. Dne croix s'élive sur le

couvercle également en «rgent de la pyzide. Le poids est envirop de trois

marcs. Il y a aussi un étui de cuir. »

Aiii-;i. le i^rand ciboire, la ;j;r;iiulc conpc. devait être une ef^pccc de taber-

nacle \mir la pyxide , la petite coupe. Celle pyxide avait ordiiiaireinenl la

forme d'un cylindre surmonté d'un cône qui lui servait de couvercle. Les plus

anciennes pysides étaient en ivoire» et Ton trouve fttu'ourd'hui, dans les

vieux trésors et dans les collections des œuvres d'art, beaucoup de ces pyiides

d'ivoire qui remontent aux premiers teiupiï du clirislianisme.

Desliin-es à contenir les hosties des inlunies ou des malades, ces pyxide»

portent sculptées sur leurs parois la guérisun du paralytique, la guérison de

l'aveugle-né, la résurrection de Laiare, sujets' admirablement appropriés à

la destination de ce petit vase sacré.

Dès le XII* siècle, lorsque l'ivoire devint rare ou qœ son usa^ passa de

mode pour être remplacé par leinéial, c'est en or, en argent, mais surtout

eu cuivre éuiaillc que les i)y\ides furent exécutées. 11 n'est pas possible de

ifire le ntnnbre existant aujourd'hui de ces petits vases. M. le prince SoltykoiT

en possède peutp^lre une vingtaine, et je crois que M. le chanoine Coflinet,

deTroyes, en a bien recueilli dix dans son curieux cabinet. Au Louvre, au

musée de i liôtel de Clun'y. partout, on peut le dire, on en a en abondance.

En voici une d'un joli modèle :

us. — rtxivR AVI A!r«Ks. — xiif aïkctt. — sr cuivaB ivAiLté.

jiftatwr « «. u cBiMiM «mur..— uniM, H «iiit^ auiin* h m», f cm.

A n'en pas douter, ces anges qui tapissent le corps et le couvercle du petit

meuble ob se renferme le viatique, c'esl-èrdire la nourriture de ceux qpd vont
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faire le voya;;c de l'éternité, traduiseDl ce texte da « Lauda Sion » de saint

Tliomas d'Aquin :

t Ecce panis angelonim, racliis cibug vialonun >.

L'icono^ïrapliii» symbolique do? pyxid«'-s tl'ivoire csl as<nr('inont d'un ordre

fort élevé; mais je iii:" connais rien do plus noble et rien de plus iugénieux, tout

à la fois, que celle de lapyxideémuillée de M. CuiTmel.

Comme ces petites boites sont destinées à éti e portées hors de l'égtise et à

contenir uneou deux hosties seulement pour les malades que le prêtre va admi-

nistrer quelqueroi.s dans la campagne et a^scz loin, il faut le volume en

soit fort réduit *. On en siipin'ime dune tout ce qui est iniilih' ; le disque seul,

et de la diniensidu do i li<t>tie. est suHisaiii ; oii y ajoute uii couvercle qui pour-

rait être tout plat, à la rigueur, mais qu'on élèn un peu en otoe sormmité

d'an bouton et surtout d'une croix, puisqu'il s'agit d'un vase aussi sacré.

Basses comme elles sont, ces pyxides n'ont pas besoin de pied pum ^'a^-

seoir; aussi la plupart en sonl-elle> déjujurvues. Opendaiil, on a donné de

rim|»orlanee à (|uel(nies-unes <l'enlre elles, et je |)ossède le moula;;e d'inie (pii

est posée i>ur un pied de calice. La suivante, également montée sur un pied

à nœud et couronnée d'un haut crucifix, appartient au Musée royal d'anti-

quités de Bruxelles; on y reconnaît la pyxide ancienne, mais voisine déjà des

ciboires modernes.

119. — riXlUE EN AHGENT, MliNTKK St'R l' N PIED. — Xlll* SIÈCLE.

II. —

Au pied, daii> des médaillons, probahlement les prophètes qui ont pressenti

l'eucharistie et la Iraussubâlantialiuu du pain. Autour de la pyxide, crucifie-

I. «tJiM petite custode en ar(mit, doré par placée, appartenant k Hgr Berteaud, értquede

Tulle, est diVonV lii- quatt* ffuilks l'iu jdraiit ili' |M'lito> li_'uic> de (implièlo?. Sur le [lied on

lit : iiBciKB LOIS u'AïauMi.N BVEMlOB DE Tixuc l'a» Moxctxu «. — « Diclionnairs d'orfè-

«lario chfMniw par VMtè Titus, col. 311, u mot « di»in *.
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mciil irp('-li'; huit fois. \ii sominel du ooiivoirlr pt en ronde bosse, cnirifix

d'une grande dimension. Cummc on le voit, c'est d'une assez pauvre icono-

graphie ; unis air le bord supérieur de la coupe, on lit cette iii8er4>doii trè»-

intéressmte, puisqu'elle déclare positivement que ce vase est un ciboire :

Le reliquaire de Saint-Omer doit avoir servi de pyxide. C'était peut-être

simplement une enveloppe, mais d'une grande richesse, dans laquelle, comme

dans la « coupe » de la cathédrale de Laon, on enfermait la pyxide propre-

ment dite.

Quant aux ciboires en forme de coupe, ils sont extrêmement rares. Je n'en

connais que trois exemples : l'un csl au .Musée du Louvre et, dit-on, provient

de Hontmajour, près d'Arles} l'autre est Qans le trésor de la cathédrale de

Sens; le Inrisième appartient à la cathédrale de llliïnater,en Westphalie, ob il

sert aujourd'hui de reliquaire.

Le ciboire du Louvre est certainement le plus riche et le plus beau vase du

xji* siècle qui existe ^ ; l'email et les pierres précieuses concourent à rcliausscr

les orneroepts ciselés et les télés en relief qui en couvrent les deux hémis-

phères. Les seize personnageshumains, pnqihètes et apdtres, mtiés aux ta«nte-

six anges qui tapissent la coupe, le couvercle et le bouton , semblent bien

,

t. Okm son c Trà$or de l'art «ocien en Uclgiquo «, M. Arnaud Svliaopkcus a décrit et gravé

<» vue, ptge f1, phndw xit.

î. Il U'\-^i\t pnriic (In iji proi i^'iisp coHiTtion qu<» M. Rovoil, |i(>iiilrp, a codrc au I.oiivn' on IsiS.

Il a éle décrit p«r M. A. Darcei el gravé par M. L. ûaudierul dans le volunw xiv, pageb (-K,

des « Anaik» Arelléalogiqiiei >.

+ MSCAT • en • HUCIT • me • HOflU • MMCTA • QVIIMaT*

4Se. — CltOiaK A PIKI> DE CALICB. — SU

A
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comme dans In pyxide aux aiigos, cxprimor quR l'hommo, depuis rinmnia-

tion, s'est tran-sforiué en un cire ccles(c, cl que le pain aiigcliquc dOpo^o dun^

cette coupe , dans ce tabernacle, est dévora la noonltttre de rhumanité et

svrlottt de rhumanité malheureuse :

PMis miieHcas St |MHii8 hnmiBnm.

n,it |i;ini4 iflini- fipiirii ii'nniiinm.

U rtM ininibiliÀ' iikanilucal I>umioun)

Draper, serrw el hinnaîs *.

131. — GIBOIBB OD LOVVmS. — Xlf «ikCLI. — MX CUIVBK iVAILLIÏ.

Le ciboire du Louvre a un fn'^re , pour ainsi dire , dans cchii de la cathé-

drale de Sens ; frère riclie de malièro, car il est en vermeil , mais assez pauvre

131. — CISOIBB BB BBBB. — XIII* SikCLB. — BX VBHIIBIL.

d'art. Des ornements en arcaliire feiiillast'e sont ciselés sur le pied, la roupc,

le couvercle el la pomme; mais ni émaux ni pierreries, ni anges ni hommes,

1. cSBcriiMlniioiUi, hyinnedBaaintTlHHBBsd'AqaiBpottrlBMledttSSiBlF^^
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pas l'ombre d iconogiapliic. Cepcndaal, si le ciboire du Louvre n'exialait pas,

celui de Sens ligureraît encore au premier rang des vases sacrés de ce genre.

La pomme est mnaie d'une petite chatne qui permettait de le suqiendre à la

voùle de l'églii^e et de le descendre a» moyen d'un pelit appareil analogue à

celui qui i .
fii iit en l'air el fait monter et cndre les ciboires des cathf^-

drales de Heinis et d'Amteiis qui out coiiâcrvc l'usage de les suspendre au-

dessus du mailre-autcl.

Ces deux ciboire» du Louvre et de Sens offrent aux orlévres d'aujourd'liui

de beaux modèles pour des vases de ce genre. Destinés & être suspendus , le

pied en osl pout-èlre trop court et trop grêle; mais une niodilicnfinn des plus

faciles donnera au pied toute la grftcc et toute la solidité nécessaires.

Ahv anciennes fêles chriMifnm»?. \c \u\' 9U''v\p njoufa !n plus écla(anIo de

toutes, celle du Saint-Sacrement. Assignée au mois de juin , à la tin du prin-

temps, cette fête emprunte à la nature un éclat incmnparable. Le ciel , par

les rayonnements du soleil , la terre, par les parfums des fleurs, concoureot à

la glorification du Christ dans l'Kucliarislie.

Chaque fois qii<' je lis la proccs-^ion dti Dante, ati cliaiil 28 du « Purga-

toire », ou que j'admire le tableau de l Agucau dans Saiiit-iîavon de Gand, ou

que je vois le triomphe du Christ dajis la verrière de Brou , je pense à la fête

du Saint-Sacrement; là, pendant la procession, se réalisent les merveilles

décrites par le Dante , peintes par Van Eyck et dessinées par le verrier ano-

nyme de Marguerite d'Autriche. Du ciboire m'i elle e^f voil6c et comme ense-

velie dîin'? le nvMal . l'hostie consacrée sort radieuse et semntilrp ni plein so-

leil dans les rues tapissées de fleurs et inondées de lumière. I, exposition du

Saint-Sacrement date de Tépoquc o(i ta fête fut instiluéc; pai cuu.-^àpjent les

instruments liturgiques desUnés h celte cérémonie, au plus haut qu'on k» fasse

nanonler, ne peuvent dater que de la fin du xiii* siècle. Ju.squ'îi celle époque,

cependant, on avait cxpiii-é aux ref!;rird.> de l:i foule des reliques fort pn^riense^,

comme celles quo nous a\ons éuumérée.s en parlant des reli«ju aires. On com-

mença donc p^ir adiipter la forme des monstranoes à reliques pour exposer le

Saint- Sacrement; mais on finit par s'iqierDevoir que cette forme était in-

commode, et qu'il la fallait non-seulement spéciale» mais plus riche que tes

autres.

La forme préférée d'abord fut celle d'un cylindre eu cristal moulé sur un

XVL — OSTENSOIRS.
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|Ned de calice, surmonté d'un couvercle en clocheton, épaulé de contre-rorts

et d'arcs-boutanls.

131. -» «STixtoii RM raavK dk to«ii. —Vik ne xiv lict.i.

â»r*Mitiif « B. tBMitc c«rr«*mi. - T*T«ti« u ««riaktiit.

On cnrïrail que le texte «aivant s'applique à cet ostensoir t

« Un tabemsicle de cristal, fait par manière d'une tour*, et est le pié fait k

pillcr> et fenestragos csmaillez à feuillages, et dcdeiis ledit tabernacl»! de

cri-tal a un rmss.uii d'argent pour mettre Noâtre-Seigneur. Etpoise, cristal et

argent, en tout vu maires'. «

Aujourd'hui encore, dans TAllemagne entière et dans une partie de la Bel-

gique« cette forme est généralement adoptée. Elle n'est guère disputée que par

la suivanto, ii° 13^, dont toute la modification consiste dans on qualre-feuilles

qui ri'mplarc le cylindre*.

Ce <nialri>-f(Miillis semble annnncrr di'jii la loriiu' circulaire, le disque

rayonnant, qui est eu grande faveur .surtout en I-'rance.

Il y a longtemps de cela. Par une belle soirée d*été, je me promenais k la

campagne avec fm des grands poètes de. notre époque. Nous parlions des

dogmes de la religion et des cnllicdrales du xin' siècle. Lui . fort épris du

moyen ftge et de la nature, il passait alternativement de Tua k l'autre, et

I. L'oMeiuoîr de M. le romie Caflîirelli a perdu enliïmnent ce cooverele, c*e«l-4i-dire loal le

docbelmi. Mois h-< All' ih.in I- s<>til ttOlemi'iit ricin-* en ostensoirs de celle rorme. et ils on oui

paUié un si grand notubn: k Leipzig, Cologne, Uiiaicli, NUrnlierg, StuUjjiirt, etc., que nous

vone m l'embarras du choix pour terminer cet ostensoir incomplet.

t. Coin'e ut: lainmoK, Noth-i' .)*>^ cinam ilu Louvm », deusièStO parti», « DOCUIMDlS >i

lnvcnl«iro du duc d'Anjou • ; 1360-1 Jbii
), p. 46, a' tti.

i. Voir las i Anoilas ArebMogiquaa vol. it, p. M1-»U.

m. 23
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lâchait de me démontrer que la religion chrétienne, la plus natttrelle des reli»

pinn^, avriif einpniiih' à la création beaucoup de ses formes et tout son esprit,

pour les faire po^aerdans la foi et dans Part. Le style ogival, estait l'opinion

d'alors» sortait des forêts : les faisceaux d'arbres avaient donné naissance aux

134. — OSTKKtftIK IN QVATIIB-rBDII.LBf. — XIV-S«^ iftCLI.

faisceaux de colonnes, et de l'entrelncenient des branches étaient sorties les

ogives âa arcades et les nerrures des voûtes. A Toccidait flamboyait en

verres de couloiir la grande rosace, comme le soleil ao front des deux. « Re-

gardez, me dit-il en me montrant de la main la lune sans nuages et dans son

plein, regardez la bcllo lio^lio bkuirlio qui reluit îi la voûte azurée du ciel.«

Dan» le disfjue enllamnté du soleil qui se lèvera demain, évidez tout le centre

pour y encktaer t'bostie céleste sur laquelle nos regards se fixent en ce

moment, et vous aurez rostensoir qu'on élève au-dessus de l'autel, au som;-

met du tabernacle. »

C'est de la poésie que tout cela, mais cet le poésie a donné leur forme aux

ostensoirs français en u.-sage depuis trois cents ans. L'hostie est blanche et

ronde comme l'astre do la nuit, et on l'entoure d'un cercle d'or d'où partent

des rayons altemaUvement droits conune une flèche et ondulés comme on

éclair. Ce disque lumineux et rayonnant, on le place sur un pied, et le vase

entier s'ap|)elle un » soleil ».

La forme du » soleil « n'a pas été inventée par le moyen àc^e. puisque

l'ostensoir de l'hostie n'existait pas encore ou existait à peine; mais si, au

lieu d'avoir été créée à la fin du xui* siècle, la fête du Saint-Sacrement avait

existé dès le xn*, il est probable que, de 1150 à 1S50, ob l'imaginalioii reli-

Digiiizeu
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gicu$c a tout créé, on aurait inventé le soleil qui aurait eu, à n'en pas douter,

un éclîàt qii'> mns ne connaîtrons pciil-élre jamai;*.

Quoi qu'il en soit de coite siippnstifion, l'imagination de? \t'. \vi* f>t

xvir siècles a fait des efforts pour donner une grande valeur d'art et de

poésie aux oatonsoirB.

En liO&» on trouve cette description dans le Trésor de la Sainte^apelle

de Bourges :

« L'n joyau d"or, marontirrio . mt intlioii fluijncl -ouloit cstre un lis

esinailié de blanc oiiquci axoil un butlir et six perles, lcs(]iielâ salTu' et perles

kdît aeigneur (Jean, duc de Berry) , avoit retenu par devers lui j et y a li prê-

tent un cristal ront pour mettre coiipvs Downi i et entour sont les quatre

évangélistes esmaillics ; et au^lessus a un petit demy ymage de Nostre-Danie,

de taille ; et par dessoubs ledit rri>;<:il ;i\ sif un lieu pour mcliro iTliquos oiiquel

ledit seigneur a fuit mettre un petit yinage d'or de saint Jehan Baptiste,

lequel a un dyadème (un nimbe) derrière sa teste, garuy de cinq perles*. «

Cet ostensoir représentait donc le Sauveur en son jugement, comme on dit

fréquemment dans les inventaires; il était accompagné de Marie h sa droite,

de saint Jean-Bapfi-tf h sa gauelie. H fntrun' des (iiialrc ('vangôlistos. Mais,

si la Vierge et saint .li\ni-Bapliste y étaient sous forme l.uinaino. le Sauveur

n'y apparaissait que sous l'espèce du pain. Dans l'ostcn^ir qiu suit, le Chhst

se montre non-seulement sotis l'apparenee du pain, mais encore sous la forme

de l'homme : « Un joyau cTargmit doré , qui fu messiro Ythier Martreuil, en

son vivant (5vcsque de Poitiers (1387-1405) et cliancellier dudit mons. le duc

(Jean de Berry), en irinni^re d'un tab^marlc fait de maçonn<"i io ;
ili'd ans

lequel est Dieu en son jugement, et devant lui Xostre-Daine et sauil Jelian,

et deux angèles aux deux costés ; et au-dessus du tabernacle a un reliquaire

k mettre coapvs Dowin. El est assis ledit joyau sur un eniablement d'argent

doté soustcnu de six angèles. Et poise envii-on 105 marcs*. »

Kn 1502. dan? l'invcntjxirc do la cathédrale de J.aon, on Ixouve la descrip-

tion suivante, dont les orlévi-es peuvent faire leur profit!

« Un noble vase d'accent doré pour porter la trèSHMÏnte Euchac&tie à la

Itte du très-saint Sacrement. En haut, Hmage du Sauveur assis pour le juge-

ment, àux cdtés, deux anges dont l'un tient la croix et l'autre la lance Sur

1. ( DMCripiion da (réMt d« la Siiinl«-C)ùpeUe de Bourges par M. Hivki dk Bhaovo»,

p. flS, n* S7.

S. » Description du trésor de la Sainte -Ctiapellp de Bourges o. etc., p. 15, n° l.

a. Sujel fr^uenuneat reprodttit, sur las oâteiiaoir», comme te prouve le texte qui suit : —
w Va Joytds de macoanerie d'attgeot doré A porter Goudb Dawiri, lA il dtux orittenlx
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les côti's du vaSB où l'on a coiifinne «le placer rEncfiari'îlic, sont les images

de» bienlieiircux apolies PieriT- Pan!. Sur le devant, un ange, fléchissant le

genou, tient un caisson de cristal qui renferme les reliques suivantes, à savoir :

de la crèche du Seigneur, du linge dont le Seignear essuya les pieds de ses

disciples h la Cène, du vêlement de pourpre, du bds de la très-sainte croix,

de la pierre du mont Culvaire arro><'c du sang dtt Christ, du tombeau du

Chri-I. tlii siKiire du Seigneur e( de li pii^rre du st'pulcre. Sous l<* v.is*' f»n

cri-ilul où se place ordinairement riluciiari.--tie, est écrit : M' Jclian Uimanciie.

Autour du pied du vase et sur le haut de la tige, sont fixées des feuilles

émaillées, mais manquent. Sur le pied sont les corps de deux morts qui

ressti-4 iti'iif f\ Mii ii iii >)ii tombeau. Dans cevase de cristal oii re|)osc ordinaire-

ment riùicliariâtie, deux anges tiennent un croissant dans lequel on ûxe

r hostie'. M

Dans son genre, cet ostensoir est une sorte de Dispute du Saint-Sacre-

ment I» en orfèvrerie. Au. bas et sur le premier plan, la terre qui rend ses

morU, et, dans la campagne couveiie d'émaux , les vivants au milieu desquels

l'artiste, maître Jehan Dimanche, sV-t représente par son nom, comme

Baphaë! par sa fij^nre. Au milieu. (nue par deux angcj et accostée par les

deux grand* chct de I liglisc, saint i'ieric et saint l'aul, l liostie rayonnante

comme elle rayonne »ir Tautel dans le tableau de Raphaël ob elle est égale~

ment «ilourée de saint Pierre, de saint Paul et des Pères de TÉgliae. Dans le

liauf, le Sauveur venant juger les hommes et entouré d'anges dont l'un porte,

dans le bas, les attributs réels de la Passion et deux autres, dans le haut,

rO'X's ei ipiatro anln-s iiièeo» do cri-ital aux dou\ rosi»'-*; i>l nu-d(>jsu<< est Ntwtro-Scigneur en la

croix fl (]tiiiiro atij.'Mcs qui tiennent li»* rioux. cimroone, lancp Pt ospongc. Séant »ur un pié

d'arin<nt oii il n »ix polis Iponceaiilx. Pesant tout cuenbls 40 marrs, 4 oncea, 7 aalerKM. —

-

« Descriplion du trétor de ia Sainte -Chapolle de fiourgas p. t<, n* 32.

1. • Vas quoddam nobilo argi'iuuum dMuratum td dfemdam (saeratiwiniam Eudurisltsm in

fi-sli) wm-liîi-imi Syrr.imeiiti. Iiabens deriuper iinai^inem Saivaturiâ sedeiilis injudirio, rt a talc-

ribus Aw» angeio» quoruea unua lenel crucem, aller tanceam ; et • taleribus va»ta in qao êoM,

rtftml Eàdnrislia mml imagines bealonim apeslolornm Peiri «t Pauli ; «t • parte antoriore inim
iiiiL-'. Imii , -'i-ti'i fli'xo , U'nont(>in M'ulum cristallinum niiitini ii^ icli.pii.i'; -Mii.rinr^. \'iiti'!i.-.'t :

cun.iltulc) Dumini, d« Umh«o quo Doinious cxtcréit pedes dîscipulorum io ccna, de puq>un>o

vMlimnilo, de iigno BanclÎMin» eraoia, de lapidenenU» Calvorie angaim OiriBli napeno, de

monumeiilo CliriS'Ii , de sindone Oumiiii et dv lapido !H>pu1oliri. El .sul) cri^^lulino san* ubi soict

poni Kticharistia id inscripUim : M' Jeban Dimanclio. Circa cjuâ pcdum v»si« e» in siipile

supcrno «unt affîxa... fulia o^maillnla; god... dcstitit. Et !iup<-r immIcmi aunl curppra resurgen-

littm duo «X «efNilchria. In vaae iUa cristaMino ubi raponi aolet Eucharistia saut duo «ngeti

uoeatwefMMMsm nU T«e«lar ifiM. •— Êmoas» Pumv, • hmutaira àa liéurân ia eaM-
dniie de Laon p. <-S.
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l'image de ces attriUiit^, Cr. <lf>niior driail a plu? de rapport avec la - Fëlc de

l'Agneau » de Vait Eyck, où la Vicliine eal eiilource d aiigcs qui ticiiiieiil les

ÎjMtraimQtB de la passion, qu'avec la « Dispute du SaiRt^Sacrament » ; mais

Tan Eyck et Raphaël ont peint la môme composition de deux manières diffé-

rentes et, on peut le dire, ce qui v-\ à l'uno appartient à l'autre t c'est la

même Uh'v cxf'ciili'p par un artiste du nord t'L un artiste du midi.

Vienne une riche église, amie des grandes idccs et des beaux-arts, et rien

ne serait plus facile que de reproduire l'ostensoir de Laon. Certainement, je

n'hésiterais pas à me charger de l'exécuter.

Cest le vrai corps d< Jésus-Clirist, son humanité même, qui se montre aux

hommes rrspci i' du pain eiK li.lrislifpie cl rap|)arence de l'Iiostic. l'n

ostensriir, qui n'existe plus malheureusement, mais dont le dessin, ce (pii vaut

mieux (ju'un texte, n'a pas péri, réalisa cette idée : c cât Tostcnsoir en or,

diamants et perles, que Conrad de Gemingen, faince-évêque d'Eichstsdt, en

Bavière, donna en1611à sa cathédrale. D'après le dessin conservéà Eicbstœdt,

le P. Martin grava et décrivit ce remarquable monument* que nous avons

bit réduire nous>mâme et que nous donnons ici.

Au centre, dans un croissant tenu par un ange , l'hostie consacrée. Au-^te^

sas, Marie, deboutsur le croissant de la lune et enveloppée du soldl rayonnant,

tient l'enfant Jésus. Plus haut, le Père, nimbe triangulaire à la tête et main

droite b«5nissantc. lient de la pauriic le ^lube du monde, l'ius iiaut encore, le

Saint-Esprit, sous forme de colombe
, j)lane des deux ailes longuenienl éten-

dues. Ce paradis est enveloppé de rinceaux qui partent de la tige où tôt

4. t MélmgM d'tidiéologw », par lu PP. Cihiar «l Nirtio, toL it, p. IST-ias, pl. zixv.

<as. — asTsmom D'RtcH»T.s»T. — ds l'an 1161.
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OOtlché Jesso. De co v ieux tronc du pati iai i hc s'écliappoiil , èi droite et à

gauche, deux branches maîtresses qui donnent naissance à des braïu-hes

condaires recourbée* eu cercle. Au milieu de cliaque rinceau, en guise de

fhiH» s'élève à no-corps un des douze principaux uicitres de JésufrTCbrist:

David à droite et tenant m harpe, Salomon à gauche et tenant son livre de la

Sagesse ; puis successivement , jusqu'au sommet, les autres ancêtres. Remar-

quable de penst'e, plus remarquable encore de forme et d'exécution, cet

ostensoir devrait sg reproduire aujourd'liui pour quelqu'une de nos graudes

cathédrales.

En 1611 et à son début, lexvu* siècle, on le voit, n'était donc pas absolu-

ment dépourvu de poésie rciigievie, et nous le retrouvons eneore à son déclin,

en 168.'). moin^ lipr»ii forme assurément, mais fnrt beurcuscment inspii'é.

La cathédrale de Uruj^es possède un ostensoir ain$i daté, «i am.xo 1685 »,

qui représente nn iMteii rayonnant au centre duquel est placée l'hoetie. Au

pied, trois apOtres dorment ou plutôt se réveillent éblouis de hi gloire de Jésus»

Sur N'^ r ùiés, Moïse ri l'ii» -sont descendus du ciel pour contempler cette gloire.

Dans l<j haut, le l'ère proclame que cetle hn-iio est son Fils, et des anges

portent une banderole oij se lit le témoignage du l'ère : JIic Ksr riLiis Mets

PILECTUS.. Le Saint-Esprit ombrage de ses ailes la scène entière ,
qui est

peuplée de dix-neuf anges assis sur les nuages. Cet ostensoir, ob le pain de

l'hostie est devenu Dieu, représente donc la transfiguration où le Christ ap-

parut en Dieu aux deux proplicics et aux Imis apôtres. « lîellc idée bien exc-

cntée n. s'/ i n nt avec raison les rédacteur» de l'inventaire des objets d'art et

d anliqtulé conservés dans les églises de Bruges

Que Dieu, je ne cesserai d'en faire la prière, donne aux arcliéologues d'au-

jourd*boi, aux desHnateurs, modeleurs, fondeurs et ciseleurs on peu de cette

imagbiation qui Q*avait même pas abandonné encore le xvii* siècle I

XVIl. — FONTS BAPTISMAUX.

Le font baptismal , où s'opère la régénération de l'homme, va do pair avec

l'autel où s'accomplit le sacrifice. L'importance matérielle et la valeur dog-

matique de l'un et de l'autre sont' donc sensiblement le» mêmes. L'église,

nous l'avons dit, est bâtie pour abriter l'autel, comme le vêtement pour cou-

vrir l'homme; mais autrefois le font baptismal, indépendant de l'église, était

1. « Invenloire des ot^la d'art et d'mtiqoité des églim parotwiales de Brogwt, dicné par

Il oommiiaiwi proviacwlo *, BrugcB, 4SM, ia-S*, p. 77, a* 11.

Dig'itized by Google



ET D*ORFÉVRER(E DU MOYEN AGE.. i75

cooteDU dans an monument spécial qu'on appelMlle tuiptistère. Gel édiCce,

exclusivement réservi' à l'instrument dii baptême, prouve la dignité suprême

de cet in-!r»imcnf . Kii cnn- 'qticru *% on peul dire qi» le baptistère eel au font

ce que le sanctuaire est à l'autel.

L'usage d'étaldlr un baptistère en dehor» de l'égliw date des premim
aièeles chrétiens « de Tépoque même où l'on ne baptisa plus dans les coofs

d'eau, et il a pei-sislé, surtout en Italie, prmiue jusqu'à nos jours. Dans cer^

laines contrées. f\m. nfni<3 priiicipnlcment, on a ri''(mi plus ancicnnemptit !ft

baptiâlèrc à l'église ; cependant, pourconsener la mémoire de l'usage ancien,

le lieu où &c plaça le font de baptême fut toujours comme une chapelle à part

et un endroit, «non détaché de l'église, du moins n'y tenant que le moins

possible. A Saint-.Sulpice mi^me de Paris, cette église que nous pouvons dire

notre contemporaine, li tlinpolle des fonts e=:t. pour uiii-i parier, en dehors

du plan de l'édifice, et elle est si bien cachée, que peu de personnes savent

où elle est.

Sur les bords de la Meuse, de la Moselle et du Rhin , on rencontre M-
quemment des églises à dinix absdes ou sanduaires. L'une de ces absides

regarde l'orient, comme celle de toutes nos cathédrales, et l'autre l'occident,

comme celle des cathédrales df Vri drin, (h^ Trêves, de Maycnce, Worms,

O» a disserté saiis lin pour savoir à quoi était destiné ce chœur de I occident.

11 est inutile de répéter id les hypothèse» et les assertions nombreuses, di-

venes et souvent opposées, qui forent émises ; je me oontentend de donner

mon opinion, que je regarde comnic à peu près certaine.

Auprès des églises oîi ces df^iix rlunirs s'ulisrrvpnt. je ne crois pas qn'on

ait constaté l'existence d'un baptistère conteuiporain do ces églises. Ailleurs,

au contraire, oii le baptistère est indépendant, l'église n'a qu'un seul diieur,

«elui de Porient, e'esi-à-dire le sanctuaire proprement dit.

Toute église nomiale doit être orientée : le sanctuaire à l'orient, Tentrée

ou II' portai! .\ rorciilrut. Or, les hapfisfrrcs indépcndanis. comme CfMi\ des

catliédralcs de Florence et de 1'i.sc, regaixlenl exactement Foccident ou le

portail de l'église. Aujourd'hui encore, la chapelle des fonts est ou doit être

placée immédiatement après le portail, c'est^lt-dire à l'occident, quand

régtise est régulière. Cette bftiJsse moderne de Paris, qu'on appelle \olre-

Damo (11- LiM i lto. a iiiî-m'' ron^ervé ret usage, bien qu'elle soit désorientée.

Dans un < crlaiii iiuiubre d'églises à deux chœurs, malgré la perturbation

des coutumes les plus anciennes et les plus vénérables, j'ai retrouvé le font

baptismal dans le cœur occidental, et je dterai notamment la cathédrale de

Munster, en Westphalie, dont le font est ea bronte et du nr* siècle. 11 est
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évident qu'on a d<'placé le font de la callifidrale de Worms. qui «'{ail im

chœur occidental audefois et qui est rcl«'f;n('' aujoiinrinii dm? uw cliajv lle

hasi^c du <^ud. plus n-ceuto que l'église. Mais il existe un fait supérieur aux

faits cl aux riusunucuicnls qui précèdent.

tes archives de i*abbaye de Saint^^Sall, en Suisse» possèdent le fkn

manuscrit de lear monastère, dressé vers 820. La grande église a deux

clia-ur.'i, Tuti à roiiciit. où est l'autel majeur et oîi saint Paul, comme dit 14

légende du plan même, reçoit de» honneurs dignes de lui :

A roceident, oii est rentrée de Tédifice,^ le choeur est à saint Piene :

HIC pttwt Rcaent pamtou mrtitvr omiMBs

Un peu plus loin est l'autel des deux saints Jean, Baptiste et Évangéliste.

Or, c'est entre cet autel de saint Pione ef rHui du précurseur qui baptise

Jésus, c'est-à-dire h l'entrée du ciiour occidental, qu'est placé le font

baptismal, ro.vs, accompagné de celte léj^cnde:

Rien n'est plus décisif.

D'où je conclus que, dans les contrées germaniques et dans les pays froids,

ob très-anciennement fut adopté l'usage de réunir les baptistères aux églises,

on arrêta la grande nef, àTorientel ii l'oct ideni. par deux cli i m-
. l'orient

fut con-^rirré rtii sntiritnire , pour rautcl ; l'occident au baptistère, pour

l'instrunienl de la régéni-ration. Ce fait seid témoif^ne de la dignité du font

baptismal, puii^que ce monument rivalise, comme on le voit, avec l'autel

lui-même et qu'il regarde face à face rfnstrument du sacrifioe.

Gomme Tautel, le font baptismal n*a pas une forme extrêmement variée.

Dans son essence, l'autel est uti carré long évidé ou plein, c'csl-h-dire une

table ou un tombeau; dan= >n Tormi' r-icii'i>'f|fi. If fi.nt c^f une r nvr» circulaire

posant à mânicsur le soi ou incuiiée sur un souba-ssemeiil évidé ou plein.

A l'intérieur, le font est tonjoura cylindrique, pat ce que toute autre fohne à

pans serait gênante pour le baptisé et sarloul incommode pour l'administration

du sacrement. Un liquide ne peut être fadlenient contenu que dans un vase

t. D'aprvâ un bc-simile fori ctact et une di!i>crip4îon minulieui-e puUi«!.sà /urirti jKir M. Kclk'r,

M, I* docleor Willi* a publié lui-nitaitf, «n juin IS4S, lo tuMimilo al «d oominniUin détailU

de pion de Saint^Gatl dan» 1' « Arciwological Jotirnal ». vol. v, p. %Ty-t |7. n» I Hr.i, M. AIIh-i I

Lnioir a repris le lac-«iiDiie do M. Kallar et l'a publié datu son « Arcliileciuru inun<mii|ue

pnmîèn partie, pl. xt, p, Si-t$,

Digrtized by Gçogle



KT O'OHKtVHtHlE DL MOYEN AGE, 177

circiilairo: si lo vin de rcucharifilic se verse Imijonrs dnii* un culirc à mipe

ronde, l'eau d» haplèmc est «''paiement cuiileniie dans une cuve arrondie.

Mais à l'cxlérieur le font, surtout lorsqu'il est «n pierre, prend ({iicUiucfois la

fonne cmrrée ou à pans multiples.

I n arclii^oioguc anglais, M. Palcy, a publié une nionograpliic assez étendue

des fonts de hapténic exi>taiil anjonnriiui encore dans la drande-Breluf^tii' ':

c'est une si'-i ie di- cent vinj;t-(iualii; foiils, tous {^ravi's sur bois et (li'crils un

à un, depuis répo(|uo normande Jus(|u'ù la renaissuiicu. Le premier du recueil

est contemporain de Guillaume le Conquérant, du xi* nècle, et le dernier porte

ta date de 15&i.

Dans ce nombre considéral)Ie de fonts baplisniaux la forme varie peu: h

rinlérieur. la iiive est toujours ronde; à l'extérieur. ' Ile o<( |)res(|ue toujours

circulaire, mais <iucl(|uefois à qualre, »ix, luiit ou douze pans. Celte cuve est

ordinairement portée |)ar un socle orné de colonnes, et le tout est exhaussé sur

mie, deux ou trois marches. Ainsi» marches, socle et cuve fermée d*un

couvercle , tels sont les éléments d'un font complet, comme marches, pieds et

table sont les éléments de l'autel.

Suivant les siècles divci-s, la cuve et son couvercle sont décorés d'uineuient»

géométriques, feuillagés ou zoologiques, cpii permettent d'assigner une date'

au ibnt b^tismal, comme on peut en attribuer une à un monument quelconque

d'arc h i lecture. Nous renverrons à la monographie des fonts anglais, qui ne

dilR'ri'iit eu riiMi di - foiils de l'raiice. Cfiix fpii voudront étudier cette orne-

mental iuu. Ce ({ui nous iulérc>sc spécialcmcnl ici, ce sont les funls eu métal

et l'iconographie qu'on ainiail & y ciseler.

En France et en Angl^rre, les fonts en bronse sont rares; en Belgique,

136— roNT «APTisMAb ha liros. — su* nkev*. — br smokxk.

au contraire, et dans toute l Alleiuagne, ils sont assez fréqueiils. Déjà, nous

avons publié, en gravure et description, le plus remarquable de la Belgique,

1. • Baptiamal FonUt a, bf F.^. Piuv. Va vol. io-S*, Loniifes, 1B44.

HZ. 23
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celui de Sailli -Barth('lemy do Lir^p, provenant de Sainle-Marie-aiix-Fonts,

qui devait étro le baptistère ancien, principal et sans doute unique, de la ville

de Liège.

Je ne répéterai pas ici la description minutieuse que j'en ai faite dans 1e$

K Annales ArctMÎologiques* » ; je ferai seulement nnnarqiier de nouveau que

telle cuve d'airain est portée par les douze binifs de la mer d'airain du temple

de Sa' imon, et que sur k's parois s'enlèvent en fort relief les baplômes les plus

célèbres et les plus anciens. Celui dc^ publicoins par saint Jcari-Bapli&le« de

JésiLs-Cliri^i par le ntôine saint Jean, du centurion Cornélius par saint Pierre,

et du pliilosophe Craton par saint Jean-Évangéli«te. lie couvercle n'existe

plus, par malheur, mais les textes anciens nous apprennent que des proptiètes

et des apôtres occupaient celte place i

Hoc <|iin(l fonifs il)'sii|u-r 0|H-rit

Aposloioâ et prophètes vxefil*.

Ces prophètes devaient être ceux qui ont pressenti le baptême et qui ont

énuinéré Icsqu ilitr- niy.stéricu'e« d«- l'erui-, ees npôlres devaient être les dix

autres (puistpic saint Pierre el saml Jean nmi aux parois de la cuve), qui ont

bapliiiiéles diverses nations connue on les a repicsenlés dans les mosaïques du

baptistère de Saint-Marc de Venise.

C'est là, assurément, une belle iconographie et parfaitement appropriée à

un font baptismal. Cependant il eu est une plus belle encore et plus complète,

«pli compose ou couvre la base, la cuve et le crMivercle du font baptismal de

llildesbcim, dont nous donnons uucpetiie représentaliou.

En hauteur totale, base, cuve et couvercle , il mesure deux mètres ; il a

un mètre d*ouverture à la bouche de la cuve. I) da^ du second ou troisième

tiers du Xlll' siècle, cette époque som erainc pour l'art dans le monde entier.

La forme irénéraleen est d'une rare beauté; mais l'iconographie symbolique,

Uoal les supports du la base, le ventre de la cuve el 1^ iieiUes du couvercle
"

sont animés, va de pair avec tous les monumentsdu xiii* siècle'. •

Trois étages de construction: base, cuve et couvercle. Trois étages de

4 . Voir le volante v, p. Sl,i37.

2. « i:iiri)nU|uedaToiign»>,ii«r6iun,tiMiiied'Oml, dagsClwpMHViii«,liitl»riea LMgc,

vol. Il, p. &0. •

3. WU. KiXB et niLL. « fi(ade!< pr.itiqups liréeg de rardiitecture dti moyen Age en Bnrape >,

111 - I ^'iT, \nl. il. |il L1\-I,V!1, |i I-' .1" 1.1 lliiticO sur ll'S • É|:liN-- llr II ||.]. >I|1-|.L1 :i
. ijllt \<r,])'.ié ,

le (loj.-iii l't la (Je^crijilion de a-Ue œuvre do luélai. PntxHleiuuicnt, en 18iO, dans «on « Dor

Doin lu llitdeâlieim >, vol. i, p. l5»-tU du letie, pl. xu, fig. ti, de l'ail», le eaviRt docteur

Kniz mil ^^kuneat puUM uoe d«ter(pllM doliilim et un dewin d'euaamlile de ea mODimant.
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siiji'ls : h la base, la (erre symljoliV-c ; h la nive, l'Ancien Toijlamenl el

l'auroro du \oiivonii ; an convercio, rKvaiigile et le (lévcloi^ppiiionl du

christiani^iiic. Kii coaslruclioii , l'eiiscmble esl un foui baptiàtnul ; on

iconographie, le système est la rédemption par Teau.

Au centre de l'étage inférieur qui porte tout le monument» colonne ronde

cl trapue dont la base est canlonm'e par des blœtde rocliei-s, des espèces de

boules du mnnd''. Ces hl(irs sont saisis par des serres d'aifîlos dont les pâlies

arc-bouttent la colunne. Dan» ce pilier trapu et ces fragiiicnls de rochers,

nous voyons le symbole de la terre aussi manirestement qu'est symbolisée l'eau

dans la personnification des quatre fleuves accroupis, piliers vivants qui por-

tent la cuve sur leurs épaules, comme on représente Atlas qui porte le monde.

I3T. —• posT BB niLOBiaiia, km Baoït». — rix na xiii* bibclb.

âHTin T*r*Li, atTM*. — kualni m l« cuti, I iiftfkE.

En suivant l'urdro établi dans la (jénèsc, ces lleuves sont le Pliison, le

Gefaon, le Tygre et l'Euphrate *. Le font de Hildeslieim donne à sa foçon un

Gomnmitaire, une signification de chaque fleuve. Ce commentaire est gravé

eo quatre vers, chacun ppk-Ldé d'une croix, sur le ruban de moulure qui

fiirme comme une frise au fond de la cuve. Ces quatre vers, les voici :

4- Os • mrUns • phiaoa > «al « prvdenti • ^milatvi»

-i- Tomiipricm • gcon Iwro • désignai • hklfB •

+ Esl • vi»lox • t'u^rii qvo • forti'i • significalvr'

+ Frvgifer • ovfraU's • osl ivsiitia • qve • noiatvr-

1. • Et fluviuB ogrpilinliotiir An loco volupiatis ml irrigandum paradisum, qui indo dividitur

in qiuilunr rnpibi. — Nomcn uni Piiison : ipso esl qui circuit omnem lerram Ilnvilalb, ubi MW-

citur aurum. — Et iiuruiii ti'rr.r illlus oplimum est : ibi invcnilur bdolllum et lapis onycliinos.

—Et nomoD fluvii secundi U>aox : ipso e»t qui cireuH omnem lerram ^ttiiopi». — Nonu»

wo liuminfo terlii, TfauB : ipM vadit conlra Assyrios. Flavius antoa qoarlas, ipte mH
BUnuvBa •. -x « Liber Geoeiis ^ cap. ii, ven. I<M3.
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Le Plii«pn, suivant le tlioologicri allcmaïul, clianp;c de face; il a daiix ou

trois vi.sdg(?.s. coniiDf la Prudence, et il lui eii<t eus^iniile. Le Gehun, goulTi-cUe

la lerre, dc^iguc U ToiiipéraiiGc. Lb Tygre est rapide et ngniGe U Force.

L'Euphrale est Terlile el caractérise la Justice.

Texte vraiment précieux pour ceux (|ui voudraient faire une iconographie

des (nmïro tlciivc*. Quaul à ces fleuves vivanl.-?. i'-s «ont m hommes, vieux

ou d'âge moyen, nus aux pieds, k la Icle, et ils versent des flols qtti sor-

tent de l'urne, allribut con:>acrû par l'autiquilé païenne. Mais, i>inguluri)é

curieuse, le Tygre est liabillé en soldat, couvert de mailles aux jambes, au

corps et h la ièle. l rnc ruisselante h la main gauche, il lient à la main droite

une épLC la pointe en l'air. I>a rapidité serait donc, au moyen âge, la qualité

principale du soldat, puisque c'est celle du Ty^'"*^. <• \«^!('X Ty^ris el la

« furia franccsc », «jui caractérise nos soldais et qui vient encore d'étourdir

l'Europe dans les champs de la Lombardie, aurait son origine dans celle de ce

terrible fleuve du paradis terrestre.

Ijc Phison est prudent, le Tiolinn est tempérant, le Tygre est fort,

l'Eupliral*» juste; aussi, tout au (lr^<ii> il'tiix, ,\ l'endroit de leur Ictc,

dans des médaillons circulaires, on voit la rcpréseuiutiuii de la Prudence, de

la Tempérance, de la Force et de la Justice. Ces quatre vertus servent de

base k la cuve, comme les fleuves servent do base h tout le monument.

La cuyc est partagée on quatre sujets dont cliacun est encadré dans une

arrn'li^ tn'flf'c. ('c- arcades i-cposent «lîr iisir- colonne dont la ija-i:" s'aiipuic

sur une vertu cardinale el duQl le chapiteau est surmonté d'un de^ quatre

grands prophètes.

La Prudence (pRvoBNCi/i) est une reine couronnée, tenant à la gauche un

sejrpent (jui semble aller lire dans un livre ouvert, miroir intellectuel qu'elle

tient à la main droite. Sur une banderolle on Ut:

tanm * MvaKSTB . aicvr . astMXTKB.

La Tempérance (temi'ëhvnci v), reine également, tient à la main gauche

un vase dans leipiel, de la main droite, elle verse un licpiide, pi-rthablenienl

de l'eau. On lit, autour du médaillon qui la circonscrit, ce vers d'Horace, si

spirituellement appliqué ici à la tèmpdiance :

«MNB . TVMT • PVJtCmi • «Vl • IlMcm • VTILB mut'

La Force (roRTrrvDo) est un roi couronné, couvert de mailles, boactier

blasonné h la main gauche, épée nue et pointe en Pair à la main droite. Sur

une banderolle, qu*il tient avec son bouclier, on lit:

IvM . «VI . boaiXATVB AKiiio nn . pomioa bst • BxrvaxATOBB' • vrami.
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La Justice (ivsTic.iv), reine coiironnfe. tioiit à la main droite une balance

dont elle égalise les plateaux, et à la gauche une banderolle où se lit :

omiu • IX • imtia« • wmva* n • krohm • po!h>«

L* Prudence sert de base ou de Mubaasement à la colonne dont le chapiteau

est surmonté du prophète Isale : mT4S raoriicTA. î.c pn)|)lièlc, barbu,

lôtc nue, mais nimbée comme celle d'un saint, tient une banderolle où

un lit:

Au rhnpileaii de la Tcmpéranro .
r%>s( lr> pmpiiMc .V-n'uiic : pnopitETA

lETiEMiAs. Tètv bai'bue, nue cl iiinihée, Jèreiuic lient imc bandcioile où est ce

texie qui exprime bien la modération et la tempérance î

llKr;NABIT nx ET • SAPIKNS • EKIT-

Au cliaj)iteau de la Force csl le pro|»liole Daniel: -j- daMKL I'KOPHëI'A.

U est imberbe. Sa léte e«t nimbée comme celle d'un saint, mitrde ou tiarée

comme celle d'un grand-prdlre. Il indique de la droite le passage de la mer

Rouge et tient de la gaucbe une banderolle oîi :
*

OMKM - Mrvu • ET • TMkVS • n > UX«VS • IMI • mviBMT-

Texte de- force et de toute paissance.

Au chapiteau de la Juslire, c'est Ézéchiel : kzi'.ciiiel pnopnBTA. Tdte nue,

baabue et nimbée. Il lient de» deux main» une banderolle où :

MmUtVOO • AMMAUVN • tT < BIfi • AspKCTVS • EonvM •

Je ne saisis pas le rapport entre ce texte et la Justice pas plus qu'entre

celui d'I«aTor) de la Prudenro.

A Cimrlies, au croi.silloii du sud, dans la galerie placée sous la l usaci*, ou

voit les quatre grands prophètes portant sur leurs épaides les quatre évangé-

Itstes, comme l'Ancien Testament porto te Nouveau* Ici, de même, au-dessus

des quatre grands prophète?, s'élèvent les attributs des quatre évangi'listes.

Sur la (nlotinc de la I*rnil ncc et d'isaïe, l'ans;'" ailé et nimbé de saint

Mathieu (s<;s • matuevs • ewangla '
) tient une banderolle où ce texte n'est

pas franger à la prudence :

irsx • SALVVM . rAaET- • ropTuii • btvh • a • pbcratîb -Bmirii.

Sur la colonne de la Tempérance et de Jérénnc, le plus tempérant des

animaux, c'e$t4ir-dire le bœuf de saint Luc (s * lvcas • ewangu), tient une

banderolle oii ce texte est asset mal choisi pour ta tempérance :
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BAMT • lui • vxB • «msM • MVM . vinM • nn'

Sur la colonne de la Foroe et de Daniel^ le fort, rugissant «t terrible lion

de «tint Harc (a • harcvs * bwangia) tient une banderolle où est ce teite

dont le dernier mot est redoutable :

IPSt • vos • BAfTIlAIIIT > IX • IMIITV» «AMCTO « BT • ICiTR*

Sur la colonne de la Justice et d'ÉzédiicI, l'aigle de sainlJcan (s • iuua.xmïs

BWjLurGi*) Uenl une banderolle oii se Ht :

VMtavH • <uKo • rACT^'H - im'

J'apeirois- bien un rapport entre É/ichiel» qui a entrevu et admiré lo ciel,

et saint .Iran, qiti l'a mi il f!*'i rit. .îc comprf'iKls que la Ja.<ili<'o, qui r^^ne

surtout au (;i<'l, w>il MirmonU e Ul- i aigle, qui habite les espaces célestes plutôt

que la terre. Je conipreiuls encore que l'aigle, attribut des einpereui-s qui

doivent surtout faire régner l*équild sur la terre* domine la représentation de

la justice humaine; mais je ne trouve pas une relation sulllsanle entra le

« Verbum caro factuinest i< et la jui^lice terrestre ou céleste. LMncarnatioa et

la n-deniption proridi iit stiricnit de la inist-ricorde divine.

Ccà allribuU allemands des évangélislcs ne ressemblent pîLS aux nôtres.

Chez nous, Tattribut est tout entier unanimal (l'ange excepté, bien entendu);

diez les Allemands, c'est un être humain, qui n*a d'animal que la tête et les

'
ailes.

T^s quatre Vertus cîirdinali'-. Ir- quatre grande propliètc*^ l't ]<'< (juaire

attributs des évaiigélisles circonsciivent quatre arcades trilobées, dans cha-

cune desquelles se développe un sujet circonstancié. Entre le Pbison et le

Gebon, la Prudence et la Tempérance, Isale et Jérémie, saint Matthieu et

saint Luc, est assise sur un trône \a sainte Vierge tenant renfant Jésus.

Marie sr.\ • siAïui), nimbée et couronné*', tenait à ladr iiti- un petit sceptre

fleuixjuité, c|ue Jésus a pris à sa main gauche pendant (juo. de la droite, il

caresse le menton du sa mère, iiumaiu et charmant motif, qui anuotice déjà

le XIV' siècle. J'ai dit plus haut que le texte de l'attribut de saint Luc, a Dabit

illi Dominus sedem David patrisejus», n'avait pas un rapport bien net avec

la Tempérance qui sert de soubassement à la colonne où r'^pa-t' >aint Luc ;

je ne rpfirf pn> hion observation, mais j'ajoute qu^ en [rxic s'applique à mer-

veille à ruiifaiit Jésus, assis sur les genoux do sa iiiire, assise elle-même sur

on trOiie royal. Quant h Isate, placé à la droite du groupe, et qui dit: « Egre-

dietur Yiiga de radice Jesse >, on sent qu'il devut cscorfer la Vierge mère;
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Aux ptY'dri du la Vicrp;c c.-;t a?;onmiiIlij un jeune cccli'-si astique imlierbei

vêlu d'une chasuble et tenant à deux luain^ uue banderolle où un lit :

HvidiMiinii'iil ( le il.i>ia?eur du niontini'^nt. qui |>.-ir.ut «"appolpr Wilhomii*.

Il est piVM'tité à Maiiiî par deux saint;* évt(|ues du diocèse, tous deux debout,

nimbes, crosses, mitré^ et revotuà du la ciuisuble. Au-dessus de leur léte,

dans l'aitliivolte de Farcade Irilobtet on lit la double inscription suivantet

dont la premiire et la seconde moitié sont séparées par une croix.

mtnn**' • vbxh • mm • ut • uvmq . «ami
lior. • liKCAS . Krn.EMK • SVSCIPE • XPE • PIK

Entre le Géon et le Tygre, la Tempérance et la Forte. Jérôtnli- ( l Dmit'l,

saint et «aint Mare, Moyse (moysi s). nimbé comme un saint, (ai>ies de

la lui à la inaiii gauche, lient à la main droite une baguette avec laquelle il

eépare les eaux de la mer Rouge pour faire passer les douze tribus d'Israfil.

Chaque tribu est représentée par un individu coiffé d*un bonnet conique k

pointe'. Ces douze Hébreux portent à la main ou sur leurs épaules les dé-

pn!ii!li;> I t s n--es de TK^ypte, les habits et les provisions du voy-igc.

Aaroii lient k la main gauclie luie cassette et sa verge llcuric à la droite.

Pour vivre dans le déscrt« pour gouverner une multitude indiscipliDée, il

fallait au peuple la Tempérance et h Uoyse le Courage entre Icisquelle» cette

scène est sculptée. I<e texte de saint Marc, du reste» « Ipee vos ba|)(i/.al)it in

Spiritu sancto et igne convient parfaitement au sujet. A l'archivolte,

on lit :

l'Eu • MARR • PEU • M0V4EX • FVGIT • E(>«PTVX • CESV» • KORW
rxt • xnsrni • uvacimo fvoiiiiv • tkkkmm • wionvi

Entre le Tygro et TEuphrate, la Force et ta Justice, Daniel et Ëzéchlel,

le lion de saint Mare et Taigle de saintJean, est figuré le baptême du Sauveur.

Jésus, nimbé du nimbe crucifère, est plongé dans le Jourdain jusqu'à mi-corps.

A 1,1 'rî-ntrlK'. tlf'ux ;ni'^e< tii^nncnf !<^s viVtnivMîfs du Christ ; à la droite, saint

Jean-liaplislc, nu-picds et nimbé connue un apôtre, pose la main droite sur

le front du Sauveur. Au-itoots <fo la t(te du Caiiint, te S«lnl-Es{>rit, en

4. Saint Pau], «Êpitn* première au Corinlliioni cti. x. vi^rs. 1-4 1, fait comproxlrr- lo sujet :

—a Fn<ros, voas nc de\uz [ta5 ignorer lyw nos pt'rts otit Inus rtt^ kmia la nn^
;
i[u°ils ont luus

pané la nwr Kouge; qu'il* ont t ui> <-
. Ii i|itis('s s mis la romliiili' <!«> Moi^^c d.ms In niiéo et 4im

h ner; qn'ils ont Usm maat& la même viitaile mystérieaic, et qu'ils ont bu le même breuvage

Bjviériaux. Car ib buvaient do l'aau de Ta plorre nyalérimiM qui ica aaivail, et eatto piari*

Aaît Jtais-ChHal. . . Or, lonle» ces ebow ont élé de» figures da co qui noue vagatda. . . •
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colombe. t'Ierul ses ailf -; aLi-flcssus du Saint-Kspril. le l'ère, sorUiiil la léte

àc» nuagos ou du ciel, bénit spn Fils de la iimiii druite, Uuidis que de la

gauche il tient une baiideatllc oii se lit :

iiir . K*T • rii.i^- • uns • niLECTvs,

A rarchivoltc de l'urcade IrilDixM' est ('Ciil :

UIC . BAPTIIATVR • • flVO • «SANCTiruUTVIl*

non» • lAFTISMA • nilVBXS • IN • PLAHIXK CmiSHA*

Enfin, entre l'Euphrate et le Phison, la Justice et la Prudence, Ézécliiel et

IsaTe, Taigle de saint Jean et Tange de aaint Matthieu, les douze enfants

d'Israi'l, n'pn'.scnlés j).ir un ITébreu et Comlnii'^ [i.u- .Th-ik' . portent l'arche

(i'alli uv p «iir Ifurs épaules et Iravorsont à pied st r !i Jourdain, AU fond

duquel ils vont déjMiser lus pierres (pi'ils tiennent à la ntain.

A rarchivoltc de l'arcade on lit ;

AU • PATKIAll 10!*Vi; . uvct: • fUJIB,'» • TIJANSIT • nBUBKVS •

PVCIM» * A» • VlTAIt • TK * »VVB • rOKTB • DBVS-

Ces deux vers nous di;tpenaBnt de faire remarquer combien le passage du

Jourdain et de la mer Rouge sont des « flgures » parfaitement choisies pour

représenter le baptême qui s'administre dans ce monument de bronze.

La <i lèvre » de ce font baptismal est fuid» [i;ir diir» niouldre plate, un ruban

entre des filets, sur lesquels on a gravé tout autour les quatre vers qui suivent,

et dont chacun est précédé d'une croix :

+ Qvalvor • irroniul • paradi^i • (lumina • mvndm-
+ VirivKs • Q\e • ri^l > tiilîd«m • cor • crimina • mvndnn»

•I- On • proptwhinrili • qve • valiciml» • fvorvnt»

4- Hec • rata • srrîploreii mrangnili . c«einprvnt> <|-

Au pi-cniier vers, les <|uatre lleuvas qui arrosent le monde ; au deuxième,

les quatre vertus qui abreuvent le cœur pmt au troisièrae, les quatre grands

prophètes dont les prophéties furent proclamées des réalité par les quatre

évangélistes du quatrième vei's.

Je ne sais si l'on «era de mon avi«. mai^ j'admire celte géométrie de rpialre

par quatre où est renl'ennée, d'une façon si malliémalique et si poétique tout

àlafob, rhisloire de la religion.

Le couvercle complète la cuve matérieHement et symboliquement, comme

la couronne complétée! caractérise un souveraim

Ce couvercle, coniqno comme In tiare des papes du \rii' siècle, est SCUlpté

de quatre sujets qui correspondent aux quatre scènes du bassin.
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\in'^i. imni('(lial«'mi'iit rm-<les>us do la Vierge mère (en.inl l'eiifaiil .li'siis,

llt'iiril lu l)agucile d'Aaron au milieu du» onze' autres baguellej» dan tribus

d'Israël. baTc, qui est au Itossin et qui dit « EgredielorVirgade mdice Jes^e »,

peut, en levant la lèlc, voir cetle floraison d'un b&ton dcsséclié. I^s douze

bagtiolles sont placées sur un autel (juc MoTfMî accoste k droite et Aaron k

^,m-h'\ Mnîse (movsbs) pieds nus el nimbé comme unapûlFc, tient une ban-

derolle où se lit :

PmiPlirHH • SV.sCITAIIIT llK • riLiis • vkstris- •

Aaroii (whon), pied* oliaus-<é>, unis tôtc niinb'e et cidlVéc de la tiare

conique, tient ûos deux mains le va$c »ucritices, aiguière dun^ laquelle sa

baguette a repris sa séve.

A l'archivolte de Tarcade trilobée ({ui encadre cetle scàne,'0D lit ce texte,

qui expli((ue le rapport entre la floraison d'une branche morte et lamalemilé

d'une vierge:

An-^le'ii'iiis des colonnes qui portent cette arcliivolle, sor'rn! .'i mi-corps des

proplièles r|ui |)réci£'Cul encore par leur préaciice et leurs parulcji la ëcène

qu'ils accompagnent.

Au-dessus de la ooloniie droite de l'arcade oii fleurit le bftton d'Aaron, est

le roi Salomon («alomon • bbx • ), qui tient une banderolle od on lit :

ruais • MKi • nwné • aoxoais • cr • aorncsmis*

Le second sujet du couvercle domine celui du passage de la mer Rouge,

sculpté sur le bas«i». Ce sujet est le Massacre des Innocents. A la voix d'Hé-

rode (hebodes), assis sur un trône et assiste d'un conseiller armé d'une épcc,

un poldîit arra'-fie (h< l)r:i« (Vtv.\i'. infrr*. [mur Téi^orgtM", un pauvre enfaiif tniil

nu. Lue autre femme allaite son jeune entant, qui va être égorgé à son tour,

et qui apportera son tribut de sang h ces flots dont la mer Rouge était une

« flgure ».

Au-dessus delà colotuie, le proj)Iiète Jénîmic pleure, avec Rachcl, sur une

banderolle ^'il tient k la main droite, qu'il montre de la main gauclie et oii

se lit ;

ym • m • auiA • avdita - vtMAm • et vlvlatvs . uchbl ; kobahtu • nuos •

BVW.

A rarciiivullc de l'urciulc qui rcnfrniiM ((_; baiilèine de .s'Utg, on lit:

m. « Sk
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Ait-dossiis dti baptômc dd Clirisl. sciilp(<; sur la ciivc, cl qui est l'originL'

de nutie rcdcniption, on voit, au couvercle, Jésu» à labic chez le pharisien.

Mario Madeleine se prosterne aux pieds du Christ, qu'elle essuie avec ses

cheveux. Simon le pharisien lient une banderolle ob on lit:

nie n • saMT • rtunnttx « acian ttiqvb • ovaus •. bt • <|vb • est > Mmsa •

QVC • TJUIOIT • KVM>

Mais^sus tient une banderolle oU il répond à Simon par ces paroles qui

y sont gravées :

Mninmm • ei • wxata • «vit**

A Parchivolte, on Ut :

in • uncn • racrvs • uomhu • a • FLixTi • un!crv«>

Le prophète qui surmonte la colonne est le roi David (5d m)i il tient une

banderolle oîi on lit :

CUAVn • nos • MHB • LACUUKVH • BT MTm • »IIHT • IKiaU • IH • UUaUH».

Enfin, au-dessus du passage du Jourdain, on voit au couvercle les six

œuvres de miséricorde exercées par la Mistn in : l n;*^tne (MisRnicoaitu) per^

sonnifirc dans une reine assise sur un trùno. donnant, de lu gauclic, un pain

ik un alfoiné, de la droite, une boisson à un lioinuic qui a soif. A sa droite, un

homme nu va se couvrir d'un vêtement qu'elle lui a donné. A sa gauche, un

pèlerin, un Voyageur, se présente à elle et en est accueilli. Sous ses pieds est

en prison un liommequ'elle a visité, et un malade qu'elle a soigné. Enfin, en

dcI)ors du cadre, sauve en rampant un serpent qui est le symbole du

crime et qu'elle laisse écliapp"i-. rcMc misi ricordicuse sublime, parce qu'il

lui a fourni les moyens de secouru les iiiathcureux.

A l'arcbivolte, on lit :

+ DAT • TiTHAv * KBtai • m • oPD • iHonia • nsBiau'

Au-dessus de la colonne, le prophète Isale (y&uas . p.) tient une bande-

rolle oli il dit:

nuROB * tmiBMvi * pkma • -mm • n • nsims . vAmMQTB • nmxc • m 'MHmi • ma.

On voudra bien se rappeler tout ce que nous avons dit sur les six œuvres'

de miséricorde, surtout à propos du vitrail de la Charité', et nous di^enser,

en conséquence, d'y revenir ici.

(. « AoiialeB Arebéoloijiques >, vul. siv, p. SI7-Sli.
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F-nfin, comme continciilairn (U^fiiiilif ilc colle (riivie de bronze. les quatre

vers suivants sont graves sur la moulure plate où repose le couvercle :

Mrndsi \i ininvnd.) - ^acri li.i|<ti^innii* • vnda

Sic • tv8(4s • fv«si» . sangiU • lavachri • Icnpl . vsvc

FMI • J»vai . utracla tacriniM • conleMio ' ùaa-r
Crimine • fedaiM > laniclirva • 01 • op«s • {H«i«ri$

Le premier vers apparlienl au nyct do rincamalion ou de la rédempiion,

c*e»tp^ire k Jésus enfant sur tes genoux de sa inèro, et la floraison de la

verge d'Aaron.

Lf socoikI n'f;;ii(l<' le passa^'c de la mer Rouge et le maseacre de» Inuocento,

ligure et n-iilité du l)a]ilcme du sang.

Le trui:<ièn)e lient au buplènic de Jl^^u?, cl surtout à la conversion de Marie

Madeleine, qui confesse et pleure ses péchés aux picdâ du Clirist cliez Simon.

Le quatrième est place au-dessus du passage do Jourdain et au-dc&sous

des ri uvies de mÏM'ricorde.

Dans le premier vers, ri'-mis-ioii des |kVIk's |>ar l'eau; ilai - 1' «•eoiid, par

le saiig; daii^ Je U'oi>iî;me, par la pLiiiteucui dans le quatneuie, par loâ

bonnes œuvres.

Je ne connais rien, de la base au couvercle, comme iconographie et comme

texte, de plus théologique et de plu» poétique que <-e font de llildeslieim.

Et quand oti souge que sur ce brouzo, lar;;e de un mèlre et haut de deuN mètres

seulement, il y a soixanle-div-sepl per>(Muiage-^ doiil vinj^l isolés et cinquante-

sept com{>oâ{uit liuiti^èucâ diverses; en outre quarante inscnptiunàdiirérentcij,

dont vingt^Hatre vers et sei^o textes biblique», le tout, figures et paroles,

concourant h cunsiiUier une œuvre de métal, un font de baptême, on doit

prendre en pil'i- Ii - pauvres gens de notre éj»<»(|ue (|ui raillent !i- lii iven Age

en {général < [ le xiii' sii^cle en particulier. é|"H|iie ilu bronze <le llildeslieim.

L'iaiportaiice de ce luouumciit iiuuà a décidé à doinier les longs détails qui

précèdent, car c'est une œuvre réellement unique «lyourd'hui. Gr&ce à

Tobligeance de M. de Qoast, inspecteur général des monuments historiques

de la Prusse, et au véritable dévouement de M. le docteur Kratz. cette (i-uvre,

nous l'avrin* f;ii1 nMtil.'r eii plâtre rniiiir/e le chandelier de Milan, et nous avons

l'intenliuii <le la reproduire en bronze, absoluraeal telle qu'elle existe, pour

celles de> é^li.^es de Pmce qui ne reculeraient pas devant la dépense d'un

pareil travail, dépense qui ne s'élève pas phis haut, du reste, que celle d'un

font de celle es|)èce en marbre et môme en pierre.

L'iconographie des fonU anglais, français et môme italiens nous paraîtra
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bioi) pativre on pK'scnco des fonts de Liège et de Hildesheim ; cqiendanit il

convionf dVn dire iin nio(.

L'it tuiof^nipliiedas font « anglais ii'esl pas fort varioc ; sauf le baptême duSau-

veurqironyrencontre(|i:el4U!.fui5, lessujctsdetaviedcMarjeetde<Té8ti8»coroine

rAnnonciation et TAdoration des mages, n'y conviennent guère. Du moins le

Cnicinemcnt et la Résurrection s'y ju^ifient par le dogme et par a; de

saint l'aiil : \(; .•iavoz-voiis |>a-i nous tous, fpii a\ons ôti? Iiaplisi's en

Jcsus-Clirist, nous avons clc boplist-s en sa mort? En cfiel, nous avons été

ensevelis avec lui parle baptême» pour mourir ùi péché, afin que, comme

Jésus-Christ est ressuscité d'entre les morts par ta gloire de son përo, nous

marchions aussi dans uno vie noiiv*,-!!»' » l.ns j-ialrons particuliers des pa-

roisses les saints cl les saintes qui Irioniplient de Satan, roinine <:t\rA<< Mar-

guerite, les Vertus personnifiées qui terrassent li>s Viees sont autant de

sujets fort convenables pour un fout baptismal. Sur Ica fonts de Nellleconjbc

(Sommersel) et ceux de Walsoken (Norfolk) est repré8ent45e radmînistration

des sept sBcremenls; c'est trop de six. J'aime mieux le font de Bradiey (Lin->

eoliisbire), où l'on a gravé le connnenceinerit des piières <i Paler nosicr, Ave

Maria. Credo, > que les parraina et marraines doivent réciter pour leur

filleul \
Tout cela est assez ingénieux, mais pauvre, et la France ou rilalîc, qui ne

sont guère plus riches, doivent sMncttner devant les fonts de Liège et de Ilil-

deslieim L'Italie, cependant," a fait des elforfs pour échapper h cette icono-

I. Saiot Paul. «Episuad nonraiiM», cap. n, v«n. M.
s. linns I rt^iisn t\v l'oii'i-tes-Sainto, de Norwich, le pied et la cuve da finit biirtiaiml mA

ivnipliti do rmintâ da loul genro.

3. Font de Stnirtoit Filx Warran (Wlltohire ).

i. V'jir t nia fnnts anglais dan-! les « l).i|ilîsrn<ii Fonis «, pr Piilny, in-8*, I.ondrris. IHli.

l' u-nui' jc> (ii< i,ii;> pils iin<^ mun<»gra|tliic (i.'s fonts lvi|>lisin»i)\ . asioz inutile que je

h'rii lu llsi(> <li< Ion* le* fonU, mairie en mrl.Tl. p<'iivei)l enforo mister. Je (leniande cepen-

dant à iDonUonner un font ca brnn/e. <pi'oti vuil aujourd'liui dan$ le Mn-ee d'unliquiio» àc

Branchai Ol<ittt porte la dalede lUO. I.e pied nt le rouv«>rr,1e n'oTtititenl pln^, mais la rutT 4>9t

l'nlii'H' l'I, diin-i une s^rie de qualnrw arriides. on voit, seniplé en relief : Jés;is l><ipli<*é, Jésii?

cruciAi;, lésai glorifié, les quatre évangcti«l«â, iei apotn» tiatnl Pierre et saiol Aodré, l'évâque

«inl GemMn, A la lèvre de la cave, m lit :

OMiBTVs nx» me nntra» sic noxnitDiT tarai

rr MM PBB v3Riva rnecai bsokaiits m iMva

Au filet qui aort de baaa fc l'aitaturo ;

«nao MCHDcrcn au luamcm neii aACBAHRirrvii.

Enfin, cur d«» iiandes vertiealea qui dîvîMnt en quatre parties to.base do la cuve :
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graphie parcimonieuse^ oiibanalo. et j»» louerai pariinili#'rempnt le font bap»

tisnial. 011 n)nrhn< Mdih- d'nn -i iil ])loc, sculpté dans le iMiplistère de Flor6llC£

parmi l'-lino <le Ooiialpllo. eu l'j70.

Ce font e^it hexagone cl >ur cliatfuc face osl sculpté un baptême avec une

imcription qui nomme chaque «cène spéciale,
'

cBusTvs «ArruAT lOHAXXiui.— lOlUMxm tXTTUxi twvum. — umxxstiê «APTIMT CHM*'

TVM. — < liniSTVS uniMT «rWTOUM.—. MUBSTBa MPTKAT COWTAMTIJiVII. — SACBraOO

BAPTISAT P\KIHIS.

Ji' n«; savais pas qne le Sauveur eftl baplisi- saint Jean. Si j'ai i»it'ir lu, je

comprendrai:» que le (Christ ou plulôl ])ieu a lrau>uu:j à sain! Jean le pouvoir

de baptiser» et alors j'e\pli(juerais ainsi cc« inscriptions:

Dlea baptise Jean» Jean baptise le peuple, Jean baptise le Christ, le Christ

bapiiso l<*s apôtres, saint Silvestre (homme apostolique) baptise Gonstanlin,

le pn^lrc haplisi! les enfants.

C'est piesfiuc une généalogie du ba|)lèmc et une Iransnii-sion eiiriiiinlo;;i(iuc

du pouvoir baplismal $ « Dieu iMqitise Jean, qui baptise le Clirist , qui l)ap~

tise lesapûtres, qui baptûent les nations, etc. » Malheureusement, cette cuve

est endonnnaji;/'!» ; les inscriptions et les sujets sont mutilés, diflieiles à lire et

as=e7 ftfnirilrs à voir. nif >i(iu'il fn -li' . lîan^ l;i '\itlii';Ii';il'' (t'uii ^'r.md pays,

cotnuie celle de Paris, par' ex('uij)te. on pourrait mi'lln* k pi'olil rt-Ue id(H" et

représenter chronologiciuemenl , sur le font baptismal , les plus fameux bap-

têmes dïi monde. Si, en Italie, on a représenté le baptême de Constantin, en

France, il faudrait y ajouter celui de Clovi».

XVIlt. — VASES AUX SAINTES HUILES.

A l'entrée, au milieu et à la sortie de co monde, c'^st-à-dirc au l)a|)t«''me.

.

k la confuinalion et à re.\trèmc-onclion, l'église a&souplit, fortifie et ranime

les membres de ses fidèles en les frottant d'huile, comme on frottait autrefois

les athlètes qtii se préparaient au combat.

Cette buito bénite étant destinée aux trois termes de la vie humaine, au

AIOIO DOmmS ntCAlNATlUK» â C QVADIU«tMllO KOJm fiXASYB «HtBAIIO EmcOFO «1»-

moo in ok bionaktb makhioxb wnBTrjii eo»crM»o.

Il Csl donc ï pou pris ccr(iiiii qui' r'csl à DiiiHnl, fi cèléliro par ta li;illprir dp ruivro à

btquetle môme elle a dooDé son nom (la dinnnderie ). que ce font, aa»a laid du reste, a été

nfculéM 1U9. M. Ar. Sdneplctn» a ddcril et gravA cet ol<iet oiirieiix dan* am « Trfaor de

l'art ancien «b Beigkiiie >, p. «, pl. v.
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début, au milieu et & lit fln de la can ièn?. c^i do Irois espères. Pdiit le nou-

vcati-n<' on le nouveau baplisé. r V-î riiuile des ca)»^rliiim('fio<; pour riiomine

Tait, c'est le saint chrême; pour I agonisant, c'esl 1 Jiutlc des iiilinnes.

On l«renrenne,aujourd*huiel depuis bien longicmps, dans un v«se unique,

mais muni de trois compartiment». Chaque compartiment est alTeclé à l'une

des Iroi* eS|ji^oos d'Imilcs. i.a forme, qui s'est naturolIoimMit présentée pour

cont'^nir '"n^f'inhle et loger à parlées huiles saintes, es! celle d'un faisceau de

trois tt»in<'lles. Trois pelites louis eolh'es. |ii)nr ainsi dire, i» un noyau central,

qui peut être un triangle ou une tour plus grosse , telle est la cotiàtruclion

ordinaire des vases de ce genre.

Los textes anciens accusent sufTIsamment cette forme:

En 1295. — K Très ampnllif ar^^entca-, enm crisniate et olco • >•

Kn l?iO/i. - < l'rig cresmier d'argent véré . h trois esluis, pour mettre le

iKiint cresme, 2 marcs, 5 onces, 10 eslcrlini» *. >»

En ik9i. — « Ung cresmeau h trois tourelles, dont le pic est eu bçonde

boette pour mettre pain à chanter*. »

Maïs le texte le plus imporlanl |)our nous, à cause do ses détails techniques,

est relui de l'inventaire du trésor de la cathédrale de Laon. dn en i,V2.'^:

<i Tria vai»a luagiia argciitca facta iuslar pliialurum. In quarun) pnma solei

poni sacrum chrisma; in secunda, sacrum oleum (câtecluimenoruro) , et in

tertiaoleum inlirmorum. Et'solent recludi in armario quod est juxta piscinam.

Et in summitale operculi cujusiibet est frai;nin deaurainm, ac super prcdic-

tuni n[)on'nlun( srriplum quid in singulis vasis rontinoattir. Super auleni pe-

dem cujusiiliet sunt insignia. lu quolibet illorum vasonnn est loiiga virga

argentea in more coctilcaris facla ad extrahciiduni liquoix^ni ex eis »

« Troisgrands vases d'argent, en forme de fioles. Dans le premier, acoti*

tume d'être déposé le saint chrême; dans le second, l'huilc sacrée (des caté-

f liiinirnes) ; dans le Irn'^ir njc , r!iui'p des infirmes. Ces vases ^mt ordinaire-

ment renfermés dans l'armoire conlip;ué à la piscine. Au sommet du couvercle

de chacun d'eux est un bouton doré; .sur ce couvorcle est écrit ce que chaque

vase contient ; sur le pied sont dos armoiries. Dans chaque vase est une longue

verge d'argent, en forme de cuiller, faite pour en extraire la liqueur. »

1. « Invealaire de Saint- Paul do Londres <>, dans le t yfm isiicon anglicanum » de DoiiDAia:

t. (DMCrtpiion du trésor de la &iinte-Oli i|ii>lli< dn BjurgtM >, pir M. Hivn db Dbacvoih,

p. 67, n* 1*.

3. « Inveubiin! nécrol. de Paris *, ciiè |Mr M. uk LiwiKOK; « Notice éei émaas da L«uvre »,

S* parti», « Gl06«ire >, p. t33, «uimM Cresme >.

4. c Invealair* du iîhor de la otthMrdle de La» *, pir Eb. Ptcrar, p. 47.
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Les personnes habilui^s h riconograpiiio byzantine connaissent fort bien

celle verge, en forme de spatule, destinée h extraire d*unç botte carrée les

onguents que les saints mé(l<'L'in^, oiinnu.- s^iiut Cùme et saint Damien, portent

conslammcut avrcfiix. far l 'c^l leur atlribul ^|)éci;il. Si. jMUir |)r<'vciiir toute

ern-iir. on t'rrit A sur la inirotte à l'oaii (il V sur l.i lnin-lli- au vin, à jilus l'oi le

raitioii, pour nu pas confuiidru les Irois «espèces il liuilcs, l'uul-il marquer d'un

signe chaque flacon spécial. L'usage de placer ces trois vases dans l'armoire

pratiquée près de la piscine est bon à noter. Souvent la pisdne est au côté sud

de l'autel . > i l'annoire au cdté nord, comme la Sainte-Chapelle de Paris en

offre un si bel l'xrnipie.

Gomme cliacuiie de» troin. huiica iic sert pas dans les mêmes ccréiuuiiies, et

comme on doit souvent porter au loin l'huile des malades, il a fallu chercher

le moyen de détacher chaque vase pour le sacrement spécial ob il doit servir,

tout en le renromiatil ensuite dans une enveloppe qui les cuntiunt tous trois.

Les Irois tourelles, en cffol, sont allaeln-es h un noyau et ne fnrnieiil «iii'un

tout avee lui ; mais ciia([uc tourelle cuutienl une petite fiule mobile qu'on en-

lève et qu'on replace ii volotitc.

Dernièrement j'ai acheté à Paderbora un vase aux saintes huiles dont voici

le dessin t

138. — VASE AUX SAINTES III ILES. — CVlvac DOKK.

On voit bien que c'est moderne et d'un style fort mélangé : roman par le

bas, golliiqui (lo la décadence par le haut; mais ici, ce qui nous importe ^c'est

la forme. Les trois tourelli s sont sou(l<'es ensemble et sur une base trédée. Du

milieu s'clùvc un clociietou triangulaire terminé par une petite croix. On l'ail

basculer ce clocheton , el les trois couvercles s'ouvrent la fois, laissant voir
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dans rintéri«ur de chaque lourelieune petite botte cylindrique mobile et'qu'on

enlève par un anneau>.Gct anneau tient à un couvercle sur lequel est gravée

la U'Urc 0 pour l:i btiite à riiiiilc dos catôcluitnènes, la lettre G pour le saint

crème, la leltn; 1 pour l'huile des iiifirmos.

Quand on vout duancr plus d'iinportaucc uu vase qui rciifeniie les U'ois

bottes ou fioles , on TétabUt sur un pied semblable h celui des calices ou de

certains reliquaires.

499. — TABS AVZ SAIKTKS RU IL». — » ABliKNT DOKB. — «II* SliClK.

•Il «•Lcrsiai. — ««cicti* itttti, 10 ciCT.

Je ne suis pas sûr absolunicnl de raulhcnlicilù de ce vase , quoiqu'il ail

figuré à la dernière exposition de Manchester; mais il est d*une certaine ri-

chesse, d'une certaine élégance et conçu d'après l'esprit ancien.

Je suppose, mais je ne l'airnine pius, que le vase suivant a renfermé les

saintes huiles. Ce pouvait être l'enveloppe qui contenait les trois ampoules

spéciales. La pied et le couvercle sout eu argent et décorés de pierreries ; le

140. — tNVBLOpra dc vasss aox saiht» hvii.bb. — ivoiri bt aucbsit.

1 M. Aa. ScoABrsBi», Treagr de l'ait aacim ea W^iifa»; • dterii et gravé ce vase.

p. Il, pl. IXT.

Di<
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corps du Mise est eu ivoire. Les per.soiiiiugt's .sculptés sur k-s huit pans de ce

v«se sont dos patrons locaux; celui qui perle une croix de résurrection, orade

d'une flamme triangulaire, pacatt £tre le Sauveur. Si je voyais sur cet objet

renibauineroent de Jésus-Christ, ou tes ^^lintc!: femmes apportant leurs par*

fuiiis et averties par ranp:e que le Sauveur est ressuscité, je croirais plus faci-

Icnieitt que c'est un va^c aux saintes huiles.

Si le vase l&O a pu, à la rigueur, envelopper les trois ampoules aux saintes

huiles, le vase lAl pouvait plus facilement encore être l'une de ces trois am-

poules. Le cristal ,'t tnivt'is lequel oti apen nit le liquide ne servait pas h

dislinRuer riuiile des < ali''( liiiiiM''ii' s (|i> ci'ilc (1rs iiiliniio<. puisqu'elles ne dif-

fèrent que par la bénédiction el non par la substance. Mais, du moins, en

mettant dans cette am]fou)e à cristal le chrême, par exemple , il était facile

de ne pas le confondre avec les deux autres huiles. Quoi qu'il en soit, cette

ampoule , que possède aujourd'hui le musée de la Société des antiquaires de

Xonnaïulie. à Caeti. est d'une rap' f'Ii-i^ani e cl d'une grande ricliesse de cou-

vercle; elle peut servir de modèle pour des vases à noire usage actuel, reli-

gieux et même civil.

141.— AUVOVLB B« XII* SltCtl, BX GBISTAI. MONTÉ UTt A»«BXT.

1>TM11 TOTAL!. 14 CMT. — «BAH* kUUlTItt •« Ckimt. « Ct«T >.

L'iconographie ancienne des vases aux saintes Iiufiies est à peu près nulle,

et cependant, quand on se rappelle ce que le moyen Age a inventé pour his-

torier de petits objets, comme les calices, les encensoirs tA surtout certains

reliquaires, ce n'est pas a<^nn'in'iit la faiblesse des dimensions qui a causé

de l'enibarniâ. Ce n'est pas davantage la diilicuUé de trouver des sujets.

En effet, la destination spéciale de chacune des trois huiles snflls^t à elle

seule pour ouvrir l'imagination, d'ailleurs si vive et si étendue dos artistes

f . Calte gravnra à élé iMuitoet p\octiio« d'après uo daaia qna nom dovons k M. A. Dircal,

«t qui «et de h ismileur mène de l'ubjet.

lix. S5
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religieux. J/lmile duâ catccliuiitèiieâ s'adiiiinislre au cliréliou iiaiijsaiil; celle

du saint clirême, au dirélien viril el agi^sanl; celle des infirmes, aa chrétien

mourant. Puisque la vie est une carrière, le fidèle trouve au début Thuile

des catéchumènes ; à mi-chemin, le saint-clirème ; au terme,. Ilimle des in-

lirnics.

.Sur Ifî vase qui condcnl la pi-cniièrc. on peut donc fi^m'ei' lu nais^anco, l'eii-

ticc dans le monde, le baplémc; sur le va.se de la t^ecoiide , le travail physique

ou intellectuel, Tordination des prêtres, le sacre des évèquc«i, le sacre des

roist sur le vase de la iroi.-ième, le repos, la maladie, Pexlrénu iiniim.

En outre, les Irois principaux arclian!;i.'.s peuvent occuper chacun l'un des

(roi* vn-ic'; : <iniiit (îîihriel, en ciïot, pré-ide lipccialemenl îi la nai.v<anrc ; «liiil

H;i]>liael dirige les actions luunainos, et saint Miclicl asri»lc îi la mon. Ces

trois grands anges, ailes étendues, donoeraient une haute signification à cha>

cune de ces ampoules.

On pcul encore trouver dans l'histoire, nurtoiil pour le saint chrême, bien

(les fjiiis appii»p;iés à Tadministralion de celle snbstance sacramentelle. Dans

l'Ancien Tcstaïuciil, le sacre du graud-prôlrc Aaron, le sacre du jeune David,

le sacre du sage Salomon ; dans le Nouveau, la confirmation donnée aux

Samaritains par les apôtres saint Pierre et saint Jean et surtout le sacre de

Clovis par suint Tîonii, conviennenl parfailcinenU'i colle iconographie, puisque

c'c-^t nvi'i" 11' sain' ( îiiômo qiip 1ns ad i!( si-i'iit- -iont confirnu's, r[im les prêtres

sont ordonnés, que les évùcptes oL les rois .sont sacré;» : « Encore par excellence

sonip-ils (les rois de France) roys consacrés et si dignement enoingt comme de

la sdnte liqueur qui, par ung coulon, comme nous tenons fermement que ce

fut le Sainl-Espcrit n^is on celle forme, apporta du ciel, en son bec, en une

petite ampoule ou fiole*. i>

Ainsi ta liturgie, la symbolique el l'hiâtoirc fouruirout autant de sujeU

qu'on pourra en graver, en sculpter, en émailler, en nieller, non-^ulement

sur«hacun des trois vases, mais encore sur t'enveloppe générale qui les con-

tiendra tous trois.

On le métal triomphe, or peut le dire, or, argent ou cuivre, fondu ou

battu, ciselé ou champlevé, c'est dans les raonuroenla funéraires. L'autel,

4. • A«lw de» «pMns », cb. viii, v. ll-IS.

i. Gi-iLi.KiKBT DE Mktï c.U' pit U. LAnuûtt « Zfotieo des tmtm du Lwvrs », dwtiène

(urlic, * Glo&^ii'c u, p. 130.

XVlll. — MOiNLMtNlS FtiiNÉUAiaES.
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la cliàss4'. I<» clKiiKli-lifT à j^spl brancbe:^. la couronna ar<lfnli\ le Inlriti. |f

font baptismal ap[">llciit des ina--f'> coii'^iii/'iablcs (!•• inr'tal cl alTorlcnt de-

funiie:» biuii diveoc^. Mais iiti iiioiiiiirn'iil funéraire ilo bruniu^, cuiliiim l'^lui

deMaximilicn 1*% qui. h Inspruck, remplit l'églif>e Sainlo-Croix de ses vingl-

huit «(alues coto9«ale9 de bronze, put» compter celle de l'Enipereiir, e»l dix foi.«

plus împorlani ([iie la plu-; f;ri»--<' (lo> autrtN (i-tivns de mêlai. \ <^iiii!<'rbiiry.

la t'tmhi- dit pririf '' Xnir ir il-' inoilii- sur la cIiAsif^ rl^ >ainl Sébald.

à \iin'inl»«.'i;n. (|ni csf ccpctHlatit une tombe plulnl ([n'une liià-sse. Je ne «lis

plus à (jucl duc de Bavière c?>l élevé, dan» la calltédrale de Munich, le mo-

nument funéraii'c qui encombre le chœur et rentrée du sianclnaire ; mais ïe»

chevaliers qui, plus i^rands que nature et bamil^to d^ployi^r, cantonnent la

lombo oïl repose leur cbef, donnent rhnpression d iiiié [;rande tenvrc. Knlin.

il nV>l pas jusqu'au lit de bron/.o. uii dort le pape Sivte IV*. environné de-

qualro \'crlus cardinales, des trois Verlus théologales cl des dix Arts et

Science», qui ne tienne bien sa place même dan$ rimmcn«e âaint-Pierre de

Rome. Pour nous, les monuments Tunéraîrcs peuvent se divi.scr on deux elaseest

prm>-i|> i!' - : tes tumbe'; et les dalles. Les tombes sont rclevdesen bosse, les

dalles sont apiatie-^en lame.

Les lombes, comme celle de Icmpereur Mavimiiicn, sont aujt)ur{| Imi rare-

partout et principalement en France : on en a fait des canons ou des sons.

Cependant il nous en reste encore deux ëchanlillons remarquables du

XIII* nècle; ils représentent deux évéques d'Amiens, Evrard de FouHloy,

fondaleiir. en l'i?!?!). la calli'-drale ni«nne. et (loolTroi d'Fu. .son «urresseur.

mort en i-I-'tl, <\ni [xmssa la calln-dralo ju^(u'au.\ voulez. Grands cumnie

naturc et habillés du costume épiscopal, ils sont comme étendus sur un Ht de

parade. Ce sont deux masses de bronxe, fort grandes, fort belle» et fondue»

avec une habileté (pron n'auniii peut-être pas de nos jours.

Mais, pom- doux (pii subsislenf, q i tl perles nous avons subies ! Il faut

voir, dans les seize volumes de la coliection (iaigt)ii>ros, qui sont à la biblio-

Uièijuc Bodléiennc d'Oxford, l élenduo de nos désastres en l O genre. M. l'abbé

Texier, note vingt et un de ces tombeaux de métal , dont plusieurs étaient

couverts d'émaux : tomi)eau\ de rois, de ])rinres, de chevaliers, d'évéqoes et

d'abbés, dessinés dans (iaigniéres, et dont il ne reste plus de 1 races*. M. de

Ctuilhenny rappelle le i> sonveiiir des rirhes lombes en métal ciselé, qui avaient

i-ecouvert les sépultures de saihl l^oms, de son père et de son aïeul, le glo-

1. (Taal anoœavre TniiDcnl mcTNiMlliniso de {'.nrli^ie lloreniin Antuino l'oltaMo.

S. • nieliooBBln d'orUmrie «, article « TomlMaus >, colonnes < i(»-U04.
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licdx Philippc-Aiignstcï ' i. «-I il doniio un Ioii<^ rogifl ù la lombc do Cliarles

le Cliniive et siirioiit au monument de Charles Vlil, tous deux en bronze et

que 1793 iuicuiUil'.

Suis Gaignière»» la France se ferait dilDcllcment une idée de ces œuvres

de mitai o(i le cuivre et Témaîl concouraient à produire un monument

sculpte et peint en sul)stances incoriii|>til>l("s. T.cs iniaî;i*s de Gaigiiières

servent au moins ;i nioiirer la grandeur de nos (wrles; elles nous serviront

peut-être à re^âUi>cilcr ua art ausï-i magnifique, dans &un genre, et probable-

ment aussi autochtiione que la peinture »ur verre'. SI. Stanislas Prioux»

correspondant de» Comités historiques, a calqué k Oxford, dans les porte-

feuilles de Gaignières. |e> tombes en cuivre éniaillé (|ui appartenaient auX

membres <I< la funille royale nt >ei;;neiM"ialo de llraino et qui, en î^r^nde

partie, se voyaient autrefois dans Téglise Saint-^ vcd*. La tombe de Marie de

Bourbon, femme de Jean I", comte de Dreux et de Braine, morte en J274,

est d'une splendeur extrême et cefiendant d'une grande sévérité. Sur une

dalle, émallltk} de ses armoiries, la comtesse csl étendue « gisante >* les mains

jointes, les pieds sur une console île fenillaf^e. I.a slulue, presque de ronde

bos-e. el la dalle qui la port<' sont élablies sur un soubas>emcnt en cuivre.

Les quatre cùtéa de ce soubassement sont oint-a d ujie arcalure de trente-six

arcades trilobées, dans chacune desqtielles est debout un personnage des

familles de Bourbon et de Dreux. Ces tren(fr«ix statuettes sont nommées par

récusson (.]'• !' III - armes el par une inscription émaillée qui domine leur

tète. L'aspect diî ce inoniinH'nt 'li nne la plus haute idée de riiabilelé des

fondeurs el des cmaillcui-â du moyen âge, et il faut remercier M. Trioux

d'avoir remis sous nos yeux cet admirable ddianlillon d'aria que le xiii* siècle

a poussés certainement aux dernières limilcs. Non moins importantes et

surtout non moins belles sont les lond)es de IMiilippe de Dreux, évoque de

Beauvais, mort en 1*2!?. d"Alix et d'Iolande i]o lii Ll;i^:rie. ntnri'S, !.\ pre-

mière en i2'2i, el la seconde en 1272. La tombe de Philippe de Dreux e.->l

i, 0 .Uonograptiîe de Saint- Deais p. 37,

S. « llooognpliie de Saint- Danis », |>. SB «I W.
3. On totiSiT^c, daii* U-A n) IL' i-iri-i i!r S.i nt-IVni», les |>dilP5 l«m( is i ni iillris fîn Jran H dt»

lUttiidtu du France, viifdiiUi <tv «.uni \jnuis. Ceâ deux juliâ moDumeul», où la couleur a tant

d'irapoHAnce, doivent oonlriboer il ! mwisMnco, •SMiénml prociialiw, do» taabn éntilMes

on style du \ui' ^ièclo.

4. n Mono^-Mpliit' de l'anfii'nnt» alib.ije royale Saiut-Vvcd de iii'uinc », par Stanislas Priois.

In folio, hiris, ik:>9. riniill(>$ < », 17 et 19. L'oiivrjge do M. PrÎQiix Mt vraiment di-'ii'-. l'iiria

beauté, do la boite é$lue di» Braine et d«» adminUes moattinonls qas «tlo égliie ranfermail.
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|)arii(Hilii''ti^int lit étiiicclaiitc (I Tinail; c'c^l, pour ainsi dire, uoe verrière eo

mt'tal dos pnnnièrt's années tlu \m" sii'i l»;.

Maistuul cela pâlit encore devant les luiiibcaux en or, argent, filigranes,

émail et pierreries de» comtes de Champagne, Henri 1*% mvrl en 1180, et de

TJiitMuid III, mort en 1201, c'esl-^dîre à eetle fin du xii* siècle et & ce

commoncfinont du xin* (|iii conipi)>i'iit Papngi'c do Tari dti n)oycii à^c. Du

loinIxMU de Ilonri 1", on n'a coiiMTvr ([u'un ilt ">'n inllilMc dont nou>

dunneroiiâ une reproduolioii; de celui do Tliibuud III, on n'a plu^ ni original

ni portrait, mais seulement une de$crij>lion qui en montre la grandeur maté*

rielle, ta richesse métallique et la valeur d'art. Ces tombes des princes ebara-

penoÎA «'•taicnt disiH)!;^^^ à peu pr^^* conum* la clii"i<->fi tniniilaire dfi saint

fiticnnr d'Oba^ine. A travers les arcades ouvertes du colTre, on apercevait

la statue du gi^îant, de grandeur naturelle, couchée les maiits jointes; aux

colonneltes, aux arcliivolte», aux frises, des arabesques coum'tes dMmaux et

de pierreries; autour du soubassement, les statuolles des ancêtres et des

parents oontoniporains du (dinle; dans les lynipans, des Qgures d'anj^es ou

de vert'w : Ii'
* «nf > \|(!;i|i,i' par de lont;ues inscripti(tns n\ v<t«. l. '- il-'ux

derniers vers diraient (|iie Marie. Ilile du roi Louis Vil. vemc de ilenri l"

de Champagne, avait, Arthétniso chrclicnnc, fait exécuter ce voile éclatant

de métal pour couvrir les brillantes vertus de son mari :

rr)nd(>U t'gri'j-ios actvj Maria rp^flal

bvm ipaoïi doens tali volaiDÎno valal '

.

Quant aux dalles tumulairesen métal, autrefois fort nombreuses en France,

autant qu'en Angleterre' et plus qu'en Belgique, il n*en exisie plus, h notre

COnnais-sancc, une seule. Sans les dessins de Gaignièl'es, on pourrait croire

que la rrnnc'" ii';n.i'; [lus rr ;j;ei!re de moriunieuL tatidis oiu' ees

dessins, au contraire, en oUrent plus de v ingt-ciiiq fort renuu cpiables cl pro-

venant de contrées diverses. Malheureusement il n'en reste plus qu en pierre,

et nous en donnons ici quelques exemples. Au surplus, pierre ou cuivre, c*est

exactement le même
i^
n i ! : le personnage, gravé au trait, placé dans une

are!itm-e o.uivale nii |iMlyjobéc, avec acconipagnenicnt d'anges et d^ patrons,

prie Dieu, à luaiiiâjoiulcâ, d'»voir pitié de son àme.

(. Camuzvt, < Prompiuarium saei«nin tntiqoîMHm Trie dioc. «, p. 319.

S. Lm Anglais oot fait ùh odvragM enlien sur ces dalles de cuivre, comme ils en ont fait

•ur bs foats tupliamaux. Je eilmai particulièrement les « Monumental Brasus • de Ch. Boulell.

in-S* de 1)j p^igos, i-i]n(eaant^rèt4e 100 gnTuroa «iirlMis, dont la ttuàtàèm moin» «al albo-

lée aux dalles eu mêlai.
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Entre les dalles les plus cnricus^'s et los plus iTiro< sont celles des artistes.

•Sous ce rapport. la France est privil-'i^ii'c. r.ir i>||o peut iiioiitrer, aujourd'hui

encore, la dalle de l'architecte <lc .Saiiil-.Nicai.->c de Keiiiis et celle dcsdcrDicre

architectes de Saint-Oueii de Rouen.

Voici celle du Rémois Hugues Libergier, dont on trouvera une grande

gravure et une longue description dans le premier volume des « Annales ».

lit. DALLI TCMDLUai BB LIBE MC I E H . AaCHITKCTB »B SBIlfS, MOIT Kt ItSS.

+ Cl • GIT • nVBS . LIBBnGtBRS • QVl • OOHENSi • CBSTB • EGMSE •

\N • • m • IINCMINMION . M • CC • KV \X • IX • I.H • MAnDI •

nK • l'SOMS • HT • TltKSl'ASSV • I.W • l)K • l.l>CAItWTION • M • CC. •

I.MI1 • LE • hVUKDI • Al'RKS • TAyVliS • i'OVH • DKl • l'Iliï • TOH • LVI •
•

La Champagne, avec laxone de la Picardie, sa voisine, oii s'élèvent Laon,

Soissou'i. Niivoti, Senlis, est le pays et peut-être môme la iialric des dalles

liimiilain's. |,os <'p;!isos en sont liltriah-nionl pa\res. Fn IK'i'i. j'ai rompit',

dans la seule i\olrc-l)auie de Cliàlons-sur-Maruc, 5*20 pierres luniulaires

dbnt 351 entières. On peut affirmer, sans exagération, qu'avant la révolution

de 1793, Chftlons possédait deux mille monuments do ce genre. Depuis, on

a mis bon ordre à celte fabuleuse ric-lios^c : on a pi i- h:< plus belles dalles

pour faire des seuils rlo portes et des nian ln's (FcsraliiT.- ; l''s autres, nu les a

découpées en pavés pour faire des lrottoir.s aux rues el aux ponts, ou dt-bilécî'

«a moellons pour b&lir les mauvai;$es baraques de noire temps. D'une pierre

brute, le moyen Age avait fait une pierre vivante, une oeuvre d'art; notre

i>po(]uea pris celle t-i cette œuvre pour la souiller cl la réduire en cailloux.

C'est en voyant ce qui sulisiste encore qu'on ne peut retenir ses regrels. Ainsi

1. La hngm française, gramimira tt orlhograplM, sort du pays de Libergier: onlewiil

bieo Id, car, cd 1S63, mur ceUo diOe, notre Umgue est déjh ptvtqae eBdèreiimil faite.
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la belle dalle île la Mère el des l-'iilc», (|iu a 1 iiu-tre G.) de large sur 3 luèlres

kO de haut, peul donner une idée de ce que nous coûte la soUûe de notre

temps ^

m. — LA IIÈKS BT LER ril.l.i:f. n*I.LB DV Xl«* SifccLE.

Au bas, la mort, te «ervîce funèbre; au milieu, la prière, la demande du

panlnti ; un .-uiiimct, la résurrcciiOD et la ri'<-<>in{>oiiso dans le sein d'Abraliam :

les trois |n'liti'> àines sniil riiceii-i'i-s et eiiiir(Hint''es p;ir aiigo-;.

On revient déjà, en Atij^lcterre, à l'uaagc des dullca luiiéraircs en cuivre.

144. — rLAot'i bK cvivBi cisiti. — sni* ftikcLi.

Espérons du^eii France aussi les riclies prendront goîit à ce luxe inaltérable, et

que les autres pourront au moins se pi-nni-tlie les dalles ciselées au trait.

Quand le i)aganisnie sera \ .iini u pour la dernière fuis en France, au li< u de

ces buâtcâ en bronze ou en marbre qui coûtent si cher el «jui sont ordinaire-

ment si laids, au lieu de ces inscriptions qui n'en finissent pas et qui sont

4. Voir les « Annalot Arehéologiquw », vol. m, p. i83-n0.
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passablement ridicules, on reviendr» eertaineiiient aux dalles qui gardent

Peffigie du défunt et qui provoquent la prière pour les pauvres parents ou

'amis des d«'ci'<li's ;

" Pour que l;i iiii'iiioirc îles morts subsiste des tombes s'éK'vriit sur la

terre cl porleiil leur imn;ce telle (m'cile l'ut Jadis. U où maintes fuis on pleure

sous ranicrtutiiu du souvenir qui ne tourmente que les Ames pieuses'. »

Nous ferons tous nos efforts pour qu'on revienne à ces pieux et simples

usages, et bientôt nous pourrons montrer une de ces dalles de cuivre dans nos

aleliei-s.

Si II m ne veut pas figurer le mort, mi [teiil le mettre sous la protection du

.Sauveur ressn-rilé, de Jésus Iriompliant et eiitoiuv (\c< attributs de ses évau-

gclistcs, à peu |)i-ës comme on le voit sur la petite plaque précédente, n*lt4<

Pour un enfant qu'on a perdu, un motif analogue à celui de la marqueterie

des slallcs du palais municipal, & Sienne, ne serait pas dépourvu de f^ràce.

L'enfant, fpii est ii i le Sauveur en\ inuiiié de lumière, monte au ciel les pieds

sur les ailes d'un ange, et il est accompagné de deux autres anges qui l'admi-

rent et qui renvctoppcnt pour ainsi dire de leurs doubles ailes.

U5. — MOTIF •« D»I.I.K TI-WULAIIIK. — A!lt«n]||»TION n'ouï AMt.

II.

Un monument de victoire, mais traité comme une dalle tumulaire , est celui

de la bataille de Bouvines. Louis IX, qui était non>8eulement un saint roi,

mais un vaillant soldat, fonda rét;lise Sainle-Catlierine-du-Val-des-Écoliers,

à Paris, en l'Itonneur de la virluire de Bouvines et pour satisfaire au vœu

des sergents d'armes qui gardaient le pont où Philippe-.Auguste fut vain-

queur en Deux dalles, gravées, peintes et dorées, représentent saint

Louis, quatre sergents d*annes et on abbé concourant à l'exécution du vœu.

Au* dessus de ces dalles, on lit :

1. La Daxtb, « Purgatoire >, dirai xii*.
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« A la prière des sergens danrie» nwm* saint lioys fonda cesle église et

y rnist la pixinicrc pioi ro et fu pour la joie de la villoire qui fu au pont de

bouilles Inn mil. o:. ut xiiii.

u Les scrgciis dartnes j)our le teinp^ gaidoieiit Icdil pont vi voueront que

sb Dieu leur doimoil villoire ils fonderoient une «gliso en lonneur de madame

«ainle Katherine et ainsi fu il*. »

U y » daiLS Cf's (l.nix dalles une élu<lc ;i luire «M <le* lerons ù prendre pour

ceux qui voudrunt revenir uux anciennes dalles tunailaîres, leçons de gravure

et de peint lire, «le figure et d'onieuiculultou.

L'iconographie des tombeaux est aussi variée que l'histoire générale de

l'humanité et qne Thistoire particulière des individus. Chaque tombe, en

eirt>t, est tni(> oraison finièbre de l'individu qu'elle contient, de ses actions

considérées en elles-mêmes et de ses actions eomiiarées à celles des autres

lioniines.

. Un tombeau cooiporte ordinairement doux étages : un colTrc, à jour ou

plein» dans lequel on place refligie du morl et quelquefois ses restes ; un cou-

vettle, enpente ou enterrasse, sur lequel csl figuré le défunt, vivant et entouré

de ses actes. Les exemples l<'s plus complets de loml^eaux do ce <;i:tnv sont

donnés par la renaissance. A Saint- Denis, les loniheanx <le l.nni'- \ll, do

François 1" «'t «Je lleuri II sont asticz cumplel» »ous ce rapport; niais celui

de saint Êtienne d'Obasine, page 17, n* 9 de ce travail» «n fournit déjà les

éléments.

D-iris l étagc du bas, la statue couchée; dans le haut, la statue agenouillée.

Dins II' bas, le mort s'appelle le gisant (" jaceiis ); dans le haut, il se

noinine le i>iuaM' («oran»»}. Msà», h la renaisbaitce, uii préfère le cou-

vercle en plate-forme au couvercle en pente ; au toit on substitue la terrasse.

Par conséquent, s'il y a une place Irès-belle pour le priant et sa famille,

•comme au tombeau de François 1", par Contre, ta'plaoe man(|ue pour y
fif^un'i l'v^iii lifiiis (iii (l.'Tiinlî. Cesa' lion*. comme les ean)pa<;iie-s d'Italie aux

tombeaux de Louià \li et de François i", c'est au soubasscuieiil sur lequel

1 Mono^ni|)lilo rio l'égliae Mjilc 4e Seinl-Doni» >, par fe biroo 4e Oviutsuiy, deesim par

FicuoT, p.

t. Voir la < Mon»gni|ihi» d» régilse royale de Saiat-'Deitiit », par M. la baran de OmuiBnr,

avec tln~-in- |.,ir Cli. Fii;ii:(t Cj' li- ti>, ,i s.r.Mnt -t prvi*, |Kmrr.iil nous «Iîsihmimt ilv patitr

dm luonumonts fuaumlniâ, (uice tjan luia iju i,a ru {<eul dire «'si lii. In-IM, l'aris, 18i8. —
Pagd 151, en yllt: • CiiM| fi|,'nrwayfiiouillcis*iir \a plale-funne supùi ii-nrp du monunu'nl n'[>rt'-

smlent François 1" et Claude de Framo, leurs HU, la daupliin François et Cbarle», duc d'Or-

Iton»; leur UI(e,Cbiriotte de Franco, qui muurut âgée do hait ana. La nti et la leine ont devant

eax dea prîe-Dio« oméado Petde C conronnéa. •



2DS MANUEL DES ŒUVRES DE BRONZE

est étendu le gisant qu'il a fallu les établir; t. d^s lors, le vivant, le

« priant n. est un peu éloijçn^ âc sa autre côté, le moyen âge est

encore moins consvqueiil. Uaitt> le ba^, il met la nmrt et daiià le haut la vie;

dans le cdtre inférieur» le triomphe , et , sur la toiture ftipérieune, le com-

bat. Celle dispoeilion e»t contraire à l'ordre et k la hiérarchif de» faite.

Si j'avais à décaler un tombeau .'i sujets nu une chàaee historiée, j'y vou-

drais trois (-tages. Tout en bas, la vie et les actions du défunt; au milieu, sa

mort; au sonunel, sa ré<<»inpi'Ose. Le combat, le trépas et la rcsuireclion,

voilà les trois étages sur lesquels il convient d'établir une tombe, car ce sont

les trois degrés par lesquels l'Iiomme s'élève de la terre au del.

Très-Bouvent, oonnno dans les dalles, Tefligie seule, accompagnée d'un ou

deux !>ttributs. signale le défunt au souvenir et aux prières des survivants

et r|ps générations successives. Ainsi la figure de Libergier (iriit à la ninin

droite l'église qu'il a bâtie, à la main gauclie, lu règle de l arclufM te. icl;1c

complétée par l'équerre et le compas qui sont à ses pied?. I.f prcuiicr, je le

> crois, j'ai avancé que la.plopart des attributs gravés ou peints sur les monor

roeots fundndres, mftne les plus anciens . même des catacombes, faisaient

allusion, non pn« h h croyance du mort, mais h son métier; non pas h. son

opinion religieuse, mais h son état professiomiel '. De temps à autre, depuis

vingt ans, j'ai repris celte question , et l'étude des monuments m'a confirmé

que ma présomption était fondée. L'antiquité avait déjii^ fait ce que le chria-

lianisme et le moyen âge ont continué. Dans Homère, les Troyens rendent

les derniers devoirs à l'un de leurs compagnons, le rametir Flfu'nnr:

Il \<m;s lui (''levons une tombe sur laquelle nous dressons une colonne; puis, *

au sommet de la tombe, nous plantons la rajnc d'Elpénor*. »

Il n'y est question ni de la patrie, ni de la religion, mais seulement du

métier. Dans Virgile, Mîsène, aussi habile à se servir du clairon et de la

rame f|ue de la lance, ineurl noyé dans les flots de la mer :

n Alors le picuv Iùi''e lui f.iil élpvfr ntif -f'pnUurc considérable, et il y

place Icsarnicjj, la rame et la trompette du héro.-,^. <>

La tombe de Libergier prouve que, dans le moyen Age, les chrétiens ont

exactement fait comme les pafens d'Homère et de Vir^'le. Les « Monumental

(. Dir>iio> . 0 Histoire clr> Wivn 9, aanëc ISU, |M(m îtST-SSl.

i. < Odyssée », cbanl xii*.

3. « fifléldB », livra vi :

Al pKis MiKÊS ingmti inota «cftiitenim

Imponit, luaque aim vira, r«muiBi|ue latemçiii^
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Bravos I. f?f> riirirli -- Boiilfll n-prodiiisotit l'cfligie de sic Ritvfr de Tium-

pitiglon, mort en 12fSÎ). l.o guerrier esl rcpri-senlt- sur la dalle fiini i Jre. les

jaiubcs croisL'Os par lu repos de la mort et les imhu joialcs pour la ]»ri^:rc.

Sur les ailelles el le bouclier de ce Boger Truinpington oa « de la Trom-

pelte », sont reprdatailétt des trompettes, armoiries pariantes de w»n nom.

Du reste, les Anglais, qui oi»l loiijoiirs allaclié niiiî si .v'raiide iinportanct; au

nom. parrf que 'c nom c'est la terre, c'est la propriélé, ont trf - -dtivcnt,

pendaiil le uioyeii ùgu, fuit parler >iin»i le mm du défunt. Sir iiobcrl de

Seplvans, mort en 1306, porle de» v«iw sur sa tunique, son liouclier et les

ailettes de son armure; et »r Jean le Bouteille, mort en 1385, porte sur son

bouclier trois espèces de calices ou trois bouteilles; comme on parlait français

alors en Angleterre, on lit autour de sa dalle i

-f llitlAN ; LK :" BOTILEB ' <.IT [ ICI ]

UKv
:

iiK \ ALUE. i KIT i MKIicl :

AMIS*.

Dernièrement je passais h Bar'-sùrwAulie, qui possède encore, dans ses deux

églises Sainl-Picrrc ol .Saint-Maclou, un assez grand noml)rc do dalles du

xiu' au xvir siècl«». A S;iiiit-I'>i 10 . inr - de l'entrée latérale du midi el sous

là chaire, j'en avisai une ([ui ua* jwrul du xv* siècle. Pas d'efTi'^tc ninis, au

milieu d'un écusson , j'aperçus gravée au trait un couperet cl un couteau de

boaciier; puis, en face, un poisson, de la mâchoire inférieure duquel pen-

daient deux petites barbilles ou appmdioes charnus. Je crus d*abord que le

défunt avait été bouclier el poissonnier tout à la fois ; mais, en y regardant de

p\m prr<. je lus ce qui suit d'uoe inscription dont le reste, par malheur, est

rogné ou cactié par la chaire :

cr eisT HoicaftMLK nw muM Mura »it t*Rtit,i« Boveun bs «os vivat Marar m
CKSTS VtUR LEQVKL TUSFAMl IB

Ainsi, 'i cause de son surnoin, ('Mail li^iiri' un bariHlioii rniiiiin' sur les

dalles anglaises, et, à cause de sdu métier, un couperet et un couteau.

Certainement, aujourd'hui surtout, on fera très-bien de graver sur la dalle

d'un chrétien le symbole de sa croyance ; mai» on est autorisé, par U phw

belle époque du moyen ftge^ à y figurer les attributs de la profeasbo et même

du plus humble métier.

I. Chaubs Boircix, < HuaumcnUiI Braâ^i », la-H', I^ondro?, IHH, p. 30, 35, Iâ9.
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XX. — PORTES, PENTURES ET CRILLES.

Notre tâche est h peu près tenninée, et nous pouvons sortir de l'église en

Tcrinaiit sur nous les portes du gmnd portail et des portails latéraux.

SinouK étions en Italie, il faudrait nouâ arrêter longtemps devant cette

clôture des inonunieTHs religieux; car, héritière iW> (lin > cl ^mUnit dis

Roiuaius, l'Italie .s'est plu ù fermer par des portes en l)ruii/.u l ouveilure de

SCS églises. On en a prubablciiiciU détruit beaucoup, mais il en reste pcut-ôlre

plus do deux cents encore à Palerme et dans toute la Sicile, àfîaples, à Bari»

•dans les Calabres <'t les Abruz/es, à llotne* & PIse, à l'Iorence, h Venise el

même en Lonibardic. Los Romains aireelionnaient ces Immlp-, mais étemelles

el inalla(juables clôtures, et les Italiens en nnt rnnservé le u^ i if.

Lorsque Virgile, plus Ilutleur peut-clic qu'il u'tst permis, annonce qu'il

veutbAtir sur les rives du Mincio, pr^ de sa cbère Manloue, un temple dont

César occupera le centre et sera le dieu, il couvre de sujets guerriers, de

bataille-s et de vi< l()ires, le» porfcs de son monument Ces portes, il ' Sj

vrai, sont en or et en ivoire massif} mais c'est de la poésie que ce luxe

I. La lii'rniùre jçiierre ^ ii-nl <)o jolcr un nouvel iVlal sur ces campagnes cluintcvâ par Virgitc ;

l'rimus ldiiiiKr.i!t rcri^niin lit>i. Manlua, ))alina«;

Kl viridl in c4itii(Hi Icttipliiin de niarmore |>ûnam

Propter aquam, laniia ingem ubi flcubas errat

MineliH, et Icmra pralcxil arundine ripas.

In meiiio mibi CtSMirerit, lotuidaniqtw («lebit.

In foribna pagnsm ez aura «olidoqno elephanlo

Giinmiridiini faciam, \
'i ! ri-nniv ;u mn nHii ini

;

Atque liic undantein tH-llu niagnuiiiquu flucntem

iViiiim, Bc navali surgetitea sra cotamnat.

Addain urbis Aiiie diiinilas. pulsumquo Nipbaleo,

FideiiltMiique fiiga l'arllium versisijuu tv)x>tl)3,

Kl diifj rapla wanu diverso px linsle tropiisi,

INsque triumphatas ulroi)ae ab iiUore génies

.

« Géorgiqucs <, llvr« ni. .

An livre vt d» t rtiléld« a, Vlrj^Ic décrit le» portes da bniipln d'Apollon, jirh» d« Ctimeai oit

l'i'l ili- riM'Ia le lit hyi initie, rhi^'M'ir th- l*.isi|it)ai'. du M'.i..il;iiiri', di' TIi'.'-i'''. J'Ar^jne. ni.tis où.

vaincu par k duuieur, ii ne put reproaculer la cbulo de son ûlâ Icuru, parce c^ue, à deux reprises

difflâtenlM, la bnrin loni» dn acs mains palernelias :

Bia conalua ent caaui efOogien in auro,

Bis inlriv cacîdere manut.
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exccNsif, cl, s'il .ivail n-alis*' son vn-d. Viif^ilo se sfiait contenté sans doute

du bronze qu'on employait, de soi» leiuj).-;, au.v portes des tciiijilc-'j.

En décrivant le palsus da Soleil, Ovide platt h éntimérer les siyeto declés

sur le» deux l»ttlant.s de la poric. En bas, Is grand Océan embrasse les

conlinonls; au milieu, .•'li'rjd lii Icriv; eu liant. ],c ciel plane sur le globe.

Dan? la nier, les <lieux Ulens, Triton le musicien. Protln'o l'insaisissable,

Ëgéuii l'iniinouse, Uuris cl .son tilles, iiageiit, Mjcitciit leurs du'veux vert» ou

se promènent Irainves par dt^ poissons. Sur la terre, les villw et les hommes,

les forèls et li» Mies, les fleuves, les nymphes et les divinités des champs.

Dans le ciel élinçeliint. I<'s >i};nes (lu /.uilia(|tic, six au battant (lru:t. si\ au

ballant [TMiK 1)1 . Tout cela reiui-ant d'arn<'nl et ciseli- par Vulcain*. On

pourrait coniuuier cesportiïsd Ovide par celle.- (juc (îliiberti cl Andr«'* l goliiii

ont fondues en bronicc pour le baptistère de Florence. Ovide crée la mer, la

terre et le ciel. Ghibcrli, & sa porte orientale, continue la création ; puis il

moidre la chute de l'Iiornnie, le lui ui Ip il'Abel, le déluge, la vocation

d'Abralian), la vie d'isanc. de Jacob, de Joseph, la sortie d'Hfîypte. rcnln'c

dans la terre pniinise, I histoire de David et de .Saloeuon. A la porte du noid,

Aiidro l jjoliui continue riiistuirc dos Hébreux par celle dc^ailll Jcan-Baptistc:

et Ghibert), après l'avoir achevée, commence celle des clurétiens, à la porte

du sod, par la vie, la mort et la résurrection du Sauveur.

En France, assurément, avant le siècle, nous avons eu des porte? en

bronze comme celles dr> ITlalie. et comme rAlleinapine et !n Russie elle-même

eu iDoiilrcal aujourd tun encore à Aix-la-Chapelle, Mayonce, Aufîslwurg,

HUdestieim et Novgorod. L'abbé Sw^cr parle de celles qu'il avait placées au

portail de l'église Saint-Denis*. Mais il ne nous en reste plus une seule, et

i, OviuK, • MelaiiMr|)!if>-i>it lii-rt' n :

Arguiiti biruivâ r<ulial>anl luiniru! valvx.

Malorim wpfnilMil opu» t nam Xulcibcr lllie

Mq/tor» rxliir.it in-<dia8 cinp'iiiia U'rvn,

TeiTariinii|iio orticm, ca)1uui<]uv (|iiod ianaioBt Orbi, «le.

Caile dR(«:riprKiri , il <ni jo nu dunne ici qun lo» premier» v«n, ett cerlsrMiMM d«» plm

curicusts, iiK^ini' paur un arclu'ulojuu du moyen Af^i^; les rappTOcbenealS atmHtonl CnICS OCS

porlei el tes portails de nos caili«dnle:> du xui' «ùècie.

t. SuRer, dans « De Adminisiralione aua », eoiMaer» un dnpitre DmI curieux, ama le titre

« De Vui\]^ r>i^ilitius l'i (lL'.iuruii.-> à ««^ polios on l>ron7,e itoi-é dont il décimi,ea laa Irak

bàm (lu (Hirlail (HXMlMikil (te l'cgli^e al>lwliai« de S«iul-l>euià :

• Aprie avoir appelé des fondeuM et rboisi des sculpicar» ( ciaeteors), noua avoua, avec de

jrntTid.s ilr'> ;ii>ri*4S i>l un grand luxotlu <K>ruiv, romnio il convenait .i ce nnliîf [.tri-!;!il , i-'int- fit»

|Mirlt's principale» qui cuiilciuitml ii l'asàim, la KojurrocUuii «t l'.Viîcuiiiiuii du hauteur. Au cùlé
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d'aillcui-s, dès le <'fV\i->
. pu- (!ps raisons d'économie et d'iconograpliiei

nous avons adopté un autre système.

Er France, le cuivre et Tébiin «ont rares en elfel, dTun prix élevé par

conséquent, et le bronze n'y fut employé qu'avec épargne. En Italie, on n*a

jamais bien su, au moyen Age, appliquer l.i ^llllui^i^e à l'architectUFe. En

cela, il faut le dire If ^ Italiens furent aussi maladroits que les Grecs et le?

Romains de l'antiquité. En hrance. au contraire, dès le commencement

du \ir siècle, et surtout pendant la durée du xiu* et du xiv% un goùl souvo«

rain présida au développ«nciit de la sculpture liistoriée sur lee portails

prinrapaux et latéraux des cathédrales ou abbatiales d'Angouléme» de Poitiers»

de Saint-Denis, de Vozclay, d'Autun, de .Sens. d'Auxcrre, de (lliarires, de

Pari^. (\c l,non. df Reims, d'Amiens et décent autres. I. Italie n'offre que

des façades plates et dénuées de statuaire; mais coumie l'icouograpbic e»t un

besoin poitf Tœil et l'esprit, on reporta sur les portes ce que nous autres

Français avons toujours placé sur les portails. Les parois, les voussures, le

trumeau, le linteau, le tympan et (luelquefois même, comme à Reims, le pignon

de nos portails étant iicitplés de personnages, il devenait inutile d'en appli-

quer encore sur tes battants des porter. De là ces battants tout unis, gros

madriers, de chêne ordinairement, qui ferment tes larges baies de nos poi^

tails. Ce n'est plus une ceuvre de mouleur en bronze, mais un simple travail

de cliarpentier. Toutefois, sur celte grosse menuiserie, le serrurier du moyen

âgi'. qui UM vérilahle artiste, étala s<>-< nrril)»"<fni''s di» fer forgé, comme

i'orfévTC étend ses plus lioei ciselures sur le nu de ses plus belles œuvres.

droit, nouR jvuiw (iLut; portos neiivn'*; au cot4> giiiicho, <Jrs |»r(M amîcnnej sous um- ir.u-

liTqiie que nou» avons, conlre l'iisigc. fini PMTulrr ii neuf <.-t incniiiior dans l'arc { le (ympan

)

t\e la porip. .—Sur cis baUaat« de brons», il Al gnver les beaux vers siiivanto, que aou»iaiaaont

à DO» lecteur» te soin de Induire :

Poriarum i|(ii.s>|uis auollere qumri» Imaorpm,

* Aurum nis' suniplus, op<>ri« tninin' l3l)ort*iii.

Nobiie clarel opus, fed opns qued oobile clarei

CJarifloetmm(es ut eant, per lumîm vera,

Ad lumen vi>rum, ubi Cbrislu^ j.iiui i mt.i.

Quale »il inlu» in liiii de4enuin,il aurea porU.

Mens Mb» ad Terum par materiatiB aargit,

Et demerM priut hao tIib luea laeui^i.

Noble pooMC cl qui, dans Ips deux drmiers vers surtout, iiionlre eomtnont du réel on s'élève

à l'idéjl, cl par le^ seas k l'esprit, pur l'icxiDogrdpbio au dogme. Il jiecnble wai que le « Male-

riam cupenibat cput t d«> poirlcs du Sotoil, d»a$ Ovid«, rtwtat «n écho dana ce wm de Suger :

Auram nao aumptuR, opcria nian tjboraii.
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La peiiturc uù s'eiitlxtUc ic gond des porlcs, au lieu d'être une bande simple

et plate» s'allongea en forme de branche et s'enroula en rinceau. L'exempte

suivant, nr ikdt est Tun des pins simples $ il appartient à la porte du trésor

do la cathédrale do Sens, of date du courant du xiiT siècle. K\idcmnicnt, ici.

on a sonf;»' à la S4)li<liti' hcaucoup |»liis qu'à la boaulc. Il s'aî^issiiil de j)rotéger

coiitn' I' - viileurs lo.> riclicsscs du trcsur, cl l'on a doublé les épais madriers

de lu
i>

>rh par des penturcs résistantes» peu ouvragiées» mats collées et rivées

au bois par des clous mumbreux.

I te. — riiiTi-iat BK ria r«aaK. — xiir iikcls.

La perle de la sacristie de la môme cathédrale est ui peu plus riche : la

tige est cnruicli'o ot les rinceaux sT-panouissent en gra|)pcs de raisin frappées

à IVtanipe'. Mais les |>lns ricbcs de ces p<Milurcs sont incomparableuicnt

celles qui oraoïil et forliticnt les \ aiilaux des portes de gauche el de droite

au portail occidental de la cathédrale de Paris. Le fer y est assoupli et

moddé comme une pâte, comme une cire molle; il s'arrondit en rinceaux» il

s'élalc on reuilleset en (I'Mu s étampécs, comme s'enroulent des fdigrancs sur

un vase d'or ou comtni" de-. l)iuil<'i iL-i courent sur une ('"lolTc. C'est une œuvre

si merveilleuse, que le peuple a lait intervenir le diable Uiscurnello (deux l'ois

cornu) dans la fabrication de ces rinceaux. Au commencem«it de ce siècle»

les plus grands savants de l'Académie des sciences» les plus habiles métallur-

gistes du premier empire, ont fait des mémoires pour prouver que ces tiges et

rinceaux df fer n'aviiicut pas été battus, mais coulés dans un moule. Ils n'en

revenaient pas de surprise, ces acadcjniciens illustres, et cependant ils se

trompaient. Ce métal n'e.4t pas de la morne fonte, comme celle dont on noua

I. ViiirdiriÂ ! Annnii'-' \r.'li(' >|i)2iqaes>i val. xi. p;i.L-i'- Ii:!-i:î(i, li' ili'-^ïii i<t hi ili>-icrip-

lioo do cei deux porter par M. Éuilk A*t, trcbUectO UicKWMia vl doi mouuuicalà liUiorique;».
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empoî«>nne aujourd'hui, mais bien du fer vivant et battu bous le marteau.

Depuis quelques années, grice aux études archéologiques, grftce à la renais-

sance du moyen Age, il existe déjà dans'Paris trois ou quatre serruriers qui en

forgent et en hatlen'. e1 ([ui no snfTi-ienl pas aii\ roinmaiidrs. Nous «mi avons

nous-Miètiu' fail «'xécuti-r jiar un siTiiiricr. i|Mi n'o-l (lumlant |)as un grand

clerc cl qui a roussi ù suuhuil. Uieu duiiiic des sccuurs aux liumnics du bonne

volonté.

147. — (iENTriiE KN Fi n niiK.t;. — mit mki i.k.

Entre ces pentures proprement .dites, dans l'œil desquelles passent les

g<mds, 00 cloue des panneaux de fer pour fortifier et resserrer davantage

encore les madriers dos portes. C'est le nif^tne sysIcMne f|u'atiy. pontuiTs, mais

d'apiè'i un motif (x'iil : lii^o (•entrait.' de laquelle partent de petits

rimcaux (jui .se tcnainent en dru^uns ailes ou en oise aux. (îcâjwlils lézards,

ccâ joyeux otseaux, qui courent et volent dans cette vûgotalion de fer battu,

sont charmants à voir. Nos gravures microscopiques n'en peuvent donner

44S. — TKAVBRIII SX rSB BATTf. — 1111* Slèctr.

A irOTBI-VlHK » fà»1*.

qu'une idée i)ieii va;;iie; tna'>. sur les i^rands dessins de M. Ba'swilwald,

gravés daiisla <• .Slali:>ti(piu inunumentale de Paris », cl particulièrement sur

Dlgltized by Google



ET D'ORFÈVRERIE DU MOYEN AGE. 209

les portes mt'mes, sur la nature, on voit combien l«> xm" siècle était doué

(l'imagiiiatii)n. Cetli- in)a,i;iiiatiuii o>t d'autant plus pleine de grice, qu'elle joue

sur le plus rudo (>l le ]iliis ^ros^ier des métaux.

A ccjj portes, uiiisi uniuies et décorées, il faut uni; poignée pour attirer a

Roi les vantaux» et une serrure pour les fixer. La plaque de la serrure est

assez ordinairement plate et simple, surtout au xiii* siècle; mais la poignée*

qui sert aussi de heurtoir, ne manque pas de 1 1 ^ .i>. A la serrure est altaclié

un verrou qui };lisse entre deux ou trois coIIh i . - t ([iii se termine souvent

par une (été de lion ou de dragon. Le moraillun, ([ui li\<j le verrou, s'aniorlil

hiiHQaême par une tète de béte, et e*est dans une gueule de monstre qu*est

enchâssée la poignée du heurtoir. Dans {^exemple qui suit, n* lh9, on trouve

réuni ce ([ui est m'ecssaire i)our faire mouvoir et pour fermer des vantaux de

porte. C'est du xiv' siéc lo, il l'-l vrai, mais iWuv s.'vérité qui ne d('j>laisait

pas au xiii*. 1/annoau de la imij^nt-i- est t'ait dt; deux siMpeiits soudés à In

queue, séparés et menaçants ù la tète. Au moraillon, iùlc d'animal, de ciiicn

peut-être. Au verrou, tête de lion. On le voit, c'est encore du fer vivant

comme aux portes de Notre-Dame.

Ii9. — SKRIIIHE ET lICtnTiilll N FER. — XIV' !<lbCLE.

Sur un grand nombre de portes d'églises, on retrouve encore les anciennes

poignées on heurtoirs qui en accompagnaient et complétaient les pentures.

Quelquefois même toute TarmaUire en fer des pentures a disparu, tandis que

1. Nom ttum do M. Clwrlvi Ficliul un gniiid dusMii dupas kiiufl a été réduite cette

SIX. 27
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la poii^tn-e .1 suhsist»'. II fcuit cmirc aii>-<i q'i'\ ilaii- le- rL;li^c- j^uiivro*, quand

los ressnurn's ne pi>rmi'llaii.Mil pris le il' - pi iitmi^-; orii''c> <'l l'<niilla^L'C>.

on se coiileiiUiil d'aJladier une poignée, huo» mu' Io vantail dormant, au

moins sur le vantail mouvant. On peut se rendre compte ainsi du nombre

asses considérable des poignées qui nous restent.

Ces poigni'(\s-lw'url()ir>, il faut le dire, n'oiïrenl pas une grande variété :

e'ost inie plaque, lirenlaire on carrée, sur laquelle s'attache un marteau.

Aux \u* et XIII* MÔcIcs, cette plaijue est un di>4pie, et eu marteau est un

anneau. Mais au xiv* siècle, surtout aux xv* et xvi*, la plaque est assez souvent

carrée, oblongue, et le heurtoir un marteau véritable, mobile à la queue et

frappant à la têlc. Il y a de vrais cliefs-d'œuvre de fonte et surtout de ser-

mrcri'^ dans les rieux espèces.

1. lin des plus heaux e!>l le suivant, qui appartient à la porte nurd de la

cathédrale de Bayonnc.

430. — OBCKTOIK US SIIOSIK. — PIH DD XIII* SiftCLB.

VUUtTRK Vil tlSIttt. ti CtXt- - ttlLLIC. 17. — tl.UlfllIl »L L'AilSEtlI. li.

Les fines arabesques, ciselées sur Panneau et particulièrement sur le disque

d'attache, semblent annoncer que Bayonne avoisine l'Espagne et sympathise

avec l'art de Cordoue et de l'Alhambra. Du milieu de ce disque s'élève un

renllement. re qu'on appelle un k nmlm dans les boucliers, et d'où s'élance

une gueule béante qui rcsscinblc à cellr du > bien autant que du lion. Comme
c'est une tête de lion qui « cngoule » pre.^pic toujours l'anneau des heurtoirs,

on peut supposer que celle-ci est la tôto d'un petit lion plulOt que celle d'un

gros cliicii.

En Italie presque partout, en Fifinr.- ;i plusieurs églises', les portails sont

gardés par des lions qui décliircnl des bêles féroces ou venimeuses. On a dit

4. NoUunnMl à Nolre-DwM de Clnriras, h Saint-TropUma d'Arlaa, k Sunl4SillM de Pnv
TMce, etc.
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que ces lions annonçaient le diable, ce lion terrible qui rAde partout, princi-

palement aulour de? t'gliscs, cliercliant à dêvuriT les fulMcs : « circuit leo

(luaM'Mis «icvop'l». J iuliii 't^ v iiîonliers cette p\|)licatio!i pour un (rès-

grand nombn- do t ;i-i; mais j'en j>t()j)0!*e mie autre puur la ci)tnj)lélcr.

De tout temps, le chien a garde les maisons» et le « cave canem » des

Romains est toujours & notre usage. Or, un monument est une grasse maison,

et si le eliien siiflit pour garder une demeure particulière, il faut, pour un

gruTt! r lilice, une plus grussc Im}Ip. au moins on f (Tt ri •. !,« limt nous scnïblo

(loue il- <;ar(licn d'ime éj;lise au même litre (pie le ctiien i est d'une liahitalioi)

privée. Ce qu'on ne peut nior, c'est que des. heurtoirs à Iclc de lion existent

en fort grand nombre en France, en Italie, en Sicile, en Angleterre, en

Espagne, en Allemagne et même en Russie ; l'usage en est universel, et cette

tôle, coulée en bronze ou baltcuM-n fer, nous croyons qu'on l'a clouée sur les

porles des é^li>es et des chàleativ comni'^ chez les Romains on exécutait en

mosaïque, sur le M.'uil luùmc des maisons, lu tête ou le corps entier du chien

domestique.

Quoi qu'il en soit de celle explication, îl importe de revenir h l'usage ancien

el de replacer les heurtdrs k gueule do lion «ur Idulcs les perles dos é>;li>es.

celle prévision, nous avons fnit mouler les hourloirs il.' |il-is:tMirv r:;l>('s

de l'Vance el d'Allemagne, cl nous espérons en obtenir bientôt d'Italie. J, un

des plus beaux e$t h l'église Saint -Seven'n de Cologne. La téle du lion a

une importance double de celle de Bayonne, et sa crinière, comme les rayons

flamboyants du soleil, s'étalent pros<pie sur tout le champ du disque qui a

^0 centimètres de diami;;. et 10 centimètres de saillie, i'our une petite

église, un disqiio de 20 ceiitunèlres de diajiièlro sur une saillie do 8 siidlrait.

comme il a sutli à l édilice d'où e»l tiré un heurtoir de celte dimension qui

se voit dans le musée chrétien de Cologne et dont js {wssède le moulage.

.

Il en est de la ferronnerie comme des étoffes : appliquée en relief et sur un

fond solide . c'est do la broderie , comme toutes les pcnturos dos portes, et

surtout colles de Noire-Dame (h' IVu is ; subsistante par elle-même et à jour.»

pour la clôture ou la défense, conuiiL toutes les grilles, c'est di; la dentelle.

Cette dentelle de fer, aucune épixpie n'a su, aussi bien (juc le xiii* siècle,

l'exécuter avec habileté, solidité, élégance et poésie : la technique et l'art y

sont poussés aux dornièros limites. J'ai a^ iois, il y a plusieurs années, le

panneau d'une grille qui date assurément de la première nioitio du xiii' siècle.

Long de 1 mètre k cent., haut de 07 cent., en fer de 1 cent, de plat sur

30 ou ko millim. de cham(), ce paimoau i)èse 23 kilog. Sur cetio étendue et

avec ce poids, le moyen Age a enroulé et soudé des rinceaux d'une élégance
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et d'une simplicilc inrnnnins <lo notre temps. I.a pn'iiiièro fois que celte grille

apparut an jmir do la publiciti'. < i) ISÔO, (ni<'l<iiies iiitcHij^onts «orriirici"s de

Paris s'en cmiuvnl ; ils ra(liuiièr''iit et n'y virent que diflicullôs réputées

invincibles par eux. Depuis, j'ai donné l'autorisation de la reproduire, et on

peut la voir, Dotainncntt dansia cathédrale de Bordeaux. Des archéologues

bordclaîs ont fait à rardiitecte-inspecteur des travaux diocésains de Bor-

deaiix riiontiour d'avoir invonté ce dos!^in ; il n'en est rien : cet lionneur

apparliont tout entier au xiii* ^iî-rlr. rt. malj^n' riial)ili'l(' (jiui le ferronnier

inudernc a pu mettre dans sa reproduction, il est encore bien luin de l'origi-

nal et bien loin du moyen Age. Du reste, on s'en rapproche de plus en plus, et

ce vieux panneau de grille aura la gloire, avec les vidiles pentures de Notre-

Dame de Paris, d'avoir puissamment aidé à la renaissance artuelle de la fer-

ronnerie du xiir sifîcic. Aujourd'hui, une p;rillc ahMiliunent srniblalde îi la

uùtrc, et en fer battu, ne coûte pas plus du JôO francs le mètre superliciel;

déjà nous en avons fait exécuter plusieurs, et nous pensons que, d'ici à peu

de temps, on pourra en avoir 1 mètre pour 125 Trancs, et même pour 100.

451. — 6IILLK A tOV», BX PKB BATTr. — XIII* SlàCLB.

«MMTitliT * B. »i»iioii. — mcTC» Toriii. < aÉiiii.

Sur ce modèle, maisavecdu fil de fer plus ou moins fort, nous avons fait

ox('i nli r des s>'ill;*^''^ P'»'"" protéger les vitraux. Quand le soleil donne sur

» ces fenètits, il si iniile (luc tout li> fond d<! la veirière est historié d'tni damasse

courant. C'est un i)cu plu:» beau, à n'en pas douter, que les grilles à mailles

monotones, en loeangesou en carrés stupides, qu'on nous fait dqMiis deux

cents ans. Des grillages ainsi frisés en rinceaux ne coûtent que 35 on iO fr.

le mètre. C'est plus cher assurément que les grillages maillés; mais aussi il
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existe entre eux la distance riui s>'[>.n-c l'art ancien de la nullité moderne.

Filtre If's noniImMisfvs f;rill' > ilr clôture qui cvi^-lonl cnroro à Siiiiil -Cor-

iiuT. à Ucùns, Briainc. .Saiiit-Oueiitin, Xonou, Saiiil-l)»!iiis, Aummit', C.ra-

van, Cluny, Gonqucâ, Bciiers, Cadiac, au l*uy, et pcul-êlrc dans cinquante

autres endroits de France, nous offrons une minime réduction, mais sans y
attacher d'importance, de celle qui ferme le cbœur de Sainte-Foi, à Conques,

dans r.Vveyron. Sans y atlarlicr df l'iiiiporlancc, en effet, car ce n'est pas la

pins l)rl|i- : son nicrite est d'olTrir trois Diolirs diOurenls et un couronnement

beaucoup plu-s urii^iiiul que joli.

Déjà les M Annales Arcljôologiqucs n ont reproduit . dissi'niint's dans plu-

sieurs \()lMnii'<, (Ii's dessins et des descripliniis de <,nillcs j»ar MM. liassus,

ViolIct-Lc-lJuc, A. Lcdoux, Uarcel, E. Anié, A. de ^iurigny et l'auteur de ce

Mémoire sur les œuvres de métal; maîa nous pensons bien ne pas nous en

tenir% et nous espérons même que Tun des nôtres finira par publier un travail

complet sur la ferronnerie au moyen àpie dnn^ tous les pays de l'Kurope. 11

faut dessiner et décrire tout ce qui exiMe, parce que les beaux umlifs de fer

battu, si finement exécutés pendant les \n' et xm' siècles, peuvent nous servir

M|joard*luii pour des i>entures, des serrures, des beortoiia, des grilles d'appui,

des balustrades, des grilles de communion, des clôtures de chceur, des gril-

lages de fenêtres. Le fer et <|ti"]<|Hefois le bronze, comme aux balustrades

intérieures d'Aix-la-Chapcllc, duivciit jouer, dans rarcliitectnre relii^ieuse et

dvile, leur rùlc considérable d'autrefois. Depuis quelques années, nuusai^si:i-

tons k la renaissance de la ferronnerie; mais il importe de donner à ce bel art

toute l'importance qu'il avait dans les temps anciens, et voilà pourqucn, à côté

de la fonderie, j'installe an atelier do serrurerie.
^

(51. — CLOTCKB »B CH«Ri:a, BN fK» SATTl*. — XII* BIKCLB.

4 I*.
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. XXI. — OBJETS DlVtRS.

CeA objets divers ressemblent assez à ces pierres qui font saillie, d'une assise

àTautre, sur tes côtés iVum maison qunu a. hève de bâtir et qui attendent

que d'auliT'^ mr^i'^ons viVnnmt «'y ai-rulcr. D.iti* prtrnîrrnplif, on ciïot. nous

voiidiion.s [»oscr quoique* picrivs (rufloiito. foil pour ilos ohjols (le métal,

pi-uîscs sous silence, parce que nous n'en avons pas Iroiivé dos modèles anciens;

soit pour des objets de pierre, de bois, de verre , ou pour des tissus, dont il

sera question ultérieurement

.

Ain=i TH'ii'^ nvons omis les tiiberiiarlos . parci! quo les oxomplcs ,'uiririi- fie

ce meuble irr);* >i ian( nous sont inconnus. Il existe bien, surtout en Allemagne

et nolanuncnt à L lm el Xuicniberg, do potils édifices plucxis clans le sanc-

toairc» au côté gauche de l'autel, et qu'on appelle des • Maisons de Dieu»;

ce sont de vrais tabernacles. C'est là, en eflet, que l'on renferme les ostensoirs

cl les ciboires . les hosties cons^vrivcsi el la réserve eucliarisliqiie. Mais ces

édieulcs ne sont pos<''s sur l'aitlfl mninie no* tnhernncles d'aujourd'hui,

et, d'ailleurs, ils datent tous des xV et xvi' siécios; j*; n'en comiais pas

un seul qu'on puisse «eulemeiit attribuer au xiv* siècle, à plus forte raison

au xiir.

On a donc prétendu que' les tabernacles projircmcnt dits n'étaient pas en

«sage autrefois, et que cotistamment la n'^ei'\c i;iii liaii-lii|ue «f* «tispr-inlait iti

l'air, au-deii£us du ntaltre-autcl , soit dans une colomlK; en mêlai, soil dan.s

un vase, en forme de tour oîi l'on renrermait le ciboire. Il faut le dire, en

France, et surtout dans le nord, à Reims et Amiens, oh cet usage à persisté, -

h Arras, dont notre gravure n* k ofTre un si complet modèle, il en était ainsi.

Mai» ailleui's. .surtout rn ll;>lie. le tabernacle, tel que nous l'avon'^ en co

moment, se pl.imit snr la table de l'autel, au milieu des gradins. SenK iiH iit

.

il s'appelait arche ou tabernacle, el il rappelait iarche d'alliance où lui ont

renfermés les tables de la loi, le vase d'or qui contenait la manne du désert,

les pains d'orge et autres reliques du culte juif. Guillaume Durand est décisif

sur ce poini :

« Kn imita' inn fie cette arche du testament ou do ce tabernacle du lémoi-

gnagc, dans quelques i!:glii>eâ , on place Hir l'autel une arclic ou tabernacle

dans lequel sont déposés le corps do Seigneur et les reliques »

I. In ciyu» rei imilalioncrn, in quil>u»iliim occleiiii», super allare collocalur arca auu liibomn-

culum in quo corpu* Dooiipi el rdiqnie pORWitar ».— G. Ddukd, « ftatiomle divinomn oO-

ciomm a, lib. i, e^. n, n** 5 «t 6.

"Dig'itlzed by Google
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C'est (inno un fait inci)n<""-l;il>le : au xiii* sièric . t (l:n)tr> niiparavrinf

.

cerlaiiK.'s cgliscs avaiciil sur leur aii(<'l (l'aiilel iiiajeiirj un \frilal)lc taber-

nacle, comme celui d'aujourd'hui, où étaient rcnrcnnécs les hosties consa-

crées. D'aiU«uiB, que cet uMge ait existé oa non, il est presque universel

aujourd'hui, et il faut y satisrairc.

Je l'ai dil, les exemples de taliernacles anciens font défaut ; mais il est as.scr

facile, cepen<lant, d'y sii|)pléer. l ii tabernacle, oii Ton n'iifi rnie les saintes

hostieâ, n'est pa^ autre chose, quoique d'un ordre bien supérieur, qu'une

chiase oix Ton conserve les reliques de» saints. LWiinilation est si com-

plète, que Guillaume Durand dit qu<e dans le tabernacle «ont disposés le»

relique» et le corps du Suiveur. Or, les cliàsses ei les reliquaires abondent ;

nous en avons. Dieu merci, donné une as=c7. belle colli*. t:t ti dans le second

parajiraplie de co. Mcinoirc, cliùsse;» byzantines, romanes, ogivales, de tous

les pays et pres(|ue de tous les tempe. Nous proposons donc d'établir, sur les

autels des églises anciennes ou des églises nouvelles en style ancien, des

tabernacles entièrement pareils on du moins analogaes aux cliâ>s<'s (pie nou!>

ovotts ptil>!iées ori f|ni • ni ii hissent soit les tr ':-!!]- con-erM'-. soit les collec-

tions puijoipies et particulières. Il nous arme loenie t eci d'assez curieux : la

châsse de fonne byjumline, n° 3 de ce I\ecueil, nous l'exécutons en double

exemplaire en oe moment ; une première fois pour servir de tabernacle, et

une seconde fois pour servir de reliquaire.

Les portes de tabernacles sont aussi rares que les tabernacles mômes.

Ci'pt'ti<lanl . fntite porte de reliquaire ou de diàssp pniiS é-^'ul'Mvif nt servir de

porte à un iul)ernucle quelconque. £n outre, comme je I ai dejadil, ces belles

couvertures tout en métal, on en ivoire et métid, qui conUennent nos plus

précieux manuscrits ou nos grands missels et évangéliaires, sont véritable-

ment, pour un tabernacle, des portes toutes faites, comns f Miiie, comme
iconoî^rriphif" et comme symbolisme. Ainsi, nnus hm'(i« p\<''i uii en bronz»'. et

poui' .servir de porte de tal^eruacle, la couverture du nianuscrit allemand t|ue

nous publions aojourd'hd au n* 110, et nous avons Tintention de reproduire

égalemoil cette face du célèbre reliquaire de la croix que possède Saint*'

Mathias de Trêve . Tj Christ et les attributs des évait};élistes y Sont bien à

leur place pour en faire une porte d'un rnrnricrc général, et in.us n'aurons à

substituer à ces personnages et saints lu' tpii occupent l'arcalure d'en

haut et d'en bas, (jue la série des apôtres ou des anges'.

4. Il est inutile de donner ici ia description d» ceUo curieuse i4xmo^piiie du reliquaire de

Mnl-llâthits; ce Invail bb len Iml BataranauMat ]iOM(|ue sera pnUiie Vwin portion de es

reliqmin «oMi oélibre el aoMi inténuiaiit qao aoa frte», le nliiiuatr» bymatin, qui «t k Lim-
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En canons d'atilcl on (•>[ oiirnrc. si c'est possible, plus pauvre (•fu'on taber-

nacles. L'usage en est réceiil,, pas iuitérieur pcul-èlri: à lu lin Uu mv* siècle;

par cons&]uent, les exe[q>les anciens font complètement défaut, liais» connne

pour les tabernacles, ïl est belle d'en composer par analogie.

Le canon central se divise en trois sections : le milieu est occupé par

la « Con«<''Ci*alion 1»; la parlie gauche, par le « nioria i>. \n <i Cred» « el

r « Oirerloirc » qui la pivcèdeiit ; la partie droite, par les <> Mémoires » et les

prières de la « Communion ». Cest donc un tablmu à trds compartiments;

c'est, en d'autres tenues, un véritable triptyque. Par conséquent, tous les

tripiy(|iios, d ils sont nombreux, peuvent servir de modèles. Or, page 20,

planche xiii do ce travail, nous avons oiTcrl le jilus riche triply(|uc, et

page 45, planche xxxiv, l'un des j»liis simples qui existent. Kn ce moment

même, pour une église romane du xii* siècle, nous faisons exécuter, comme

cadre de canon central d'autel, le beau triptyque de l'abbaye de Florefle.

Quant aux canons latéraux, l'nn pour 1' « Infusion » du vin el de l'eau dans le

calice et le u Lavaty) s l'aiitii' pour V " Kvangile do saint Jean », la parlie

centrale du Irijjtyquc, (l'';:;arjiie de deux volets, peut parfaitement s'y

l^proprier, el l'on aura ainsi trois tableaux engendrés par la même formé.

Si les couvertures des livr» liturgiques doivent, pour garder l'esprit du

moyen âge, s'exécuter en métal riche ou précieux, relevé de filigranes et de

piern t ies. à plus forte raipon les cadres de canons d'autel réclament-ils le

luxe des métaux enrichis de toutes les délicatesses de l'art. Aussi, le magni-

fifiuc triptyque de l'abbaye de l'iorellc ne nous a-l-il pas semblé trop riche

pour des cadres qui accompagnent le tabernacle et qui décorent l'autel.

Si des œuvres de métal nous voulions, dans celte revue de la décoration

el de rameublemenl des églises, piisser aux ccuvres de menuiserie, de mar-

queterie, de ri raniique, de mosaïque, de peinture sur verre, il faudrait, à ce

• volume, en ajouter plusieurs autres. Je m'abstiens donc pour le inoiuent,

et je me contente de donner tout uniment un exemple de carrelage et un

exemple de confessionnal.

lies « Annales Archéologiques » foisonnait ai descriptions et dessins de

carreaux éuniil!'"- t-i de dalles cisf'Iées. Ces travaux de MM. Charles Bazin,

Victor Petit, An;iii>tt.' et Luuis l)e>cliamps de Pas, Alfred Ramé. Hdiuiard

Fleury, Emile Amé, etc., ont nicine suscité la crcatioii de fabriques de car-

reaux et de dalles à Paris et dans plusieurs déparlements. Malheureusement,

baargHHir^Litlin, n surlequalaélédoiiiiéedaulexnif valansdwiAmnlesAidiMIoi^qiiw*,

nu ttUee fort déuiilée.
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la lenv, l'i'mail c! le vi'i iiis di-^ (•a^•(^•lll\• uni pi'n (|i> soliditô. et la pierre, le

mastic uu le plomb dos dalle:» suiilU'uii prix cluvO. Ces graves incoin ciiicitts

ont bflsaeoiip nui à ces Jeunes fiibricpu» dont ptusieun n'enstoit déj& plus.

Hais il importe de ne pas laisser mourir une seconde fois une industrie flori»»

sanlc au moyen îlgo cl qui a le droit de vivre et «le s'rieiulre comme a revécu

(H s'est (l('vcl(i|>pi'e l;i pt'iiiliire sur verre. Il faut que li's réraniisles lrou\ent

des substances rési^tanles, el (iiie les dalleurs s'accoutument à faire vite, bien

et à meilleur marche. Hieii de cela n'est impossible. On ne remplacera par rien,

si ce n*e8t par la mosaïque, dont les matériaux et le prix sont inabordables,

les anciens carreaux cmaillés; or, comme ces carreaux sont nécessaires pour

harmoniser une «'glise avec la peinture nmiunnenial'' d les verrières histo-

riées, il faut donc absulunient (juc les carreleurs >e rémi ttent à l'a-uvrc.

L'un des plus beaux carrelajjcs est celui de Sainl-l'ierrc-sur-Dive, dont

vdci le dessin:

IS3. — c&nnAoi km nni cnn imuujim bt vnxmMiB. — xu* sifccu.

Avec deux couleurs seulement, l'une claire pour le cliamp et l'autre foncée

pour les onieineiits. ou foncée pour le cliump et claire pour les ornetiients. on

obtient un tapis en terre cuite d'un fort riche aspect. Puis, en prenant ces

carreaux séparément ou, en vertu de certaines combinaisons, en les groupant

deux à deux, quatre à quatre, on réalise des ensembles de la plus cbaimante

géométrie.

\ous insistons pour qu'on n'abandonne pas à la lét;(;re, ainsi qu'on y

parait disposé en ce moment, un moyen, fort économique et qui peut être

résistant et durable, de décoration vraiment splendide.

Si du carrelage en terre cuite noas passions au dallage en pierre ciselée

ou en marbres colorés, il faudrait nous arrêter sur l'iconographie. Hais cette

iconographie du sol doit se combiner avec celle des |iar>ii.s, avec celle des

verrières, avec celle des voûtes, et c'est, sans exagération, tout uu monde

xu. ii
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nouveau h dt'*niro. Or, ;ipics lout qu'on vii.'iit <li-j:i de liif, li propos des

cbàâ6cs, des cliiuidelicr» à M>pl bruiiclies, dus couronnes iirdtiutos, des pieds

de croiXf des bénitiers et fonts liaplismaax, des calices et des lutrins, on doit

être rassasié d'iconograpliie, du moins pour le moment, et nous n'en dirons

pa> (la\ luia^' Du reste, ce n'est pas dans un paragraphe complémentaire,

mais ilaii- un travail à pail. (|u"il peut en cire qiieslioii tout à l'aise.

l u meuble au.ssi rare, à cause de »on usage récent, que lus u^leusoirs eu

soleil , c'est le eonfessionnal. ho seul confessionnal un peu ancien que j'aie

rencontré dans mes voyages est à Notre-Dame de Nuremberg. Personne,

depuis l'année iShh où je l'ai si';nali', n'en a trouvé d'autre. Ce confession-

nal de \nr<'iMl)i'r'^ <.! tu tvz'w- llauihuv auto du xiv'-xv* si^dc; mais, à ma

prière, Lasf.us en a ri-(ln>H- les lignes. r[ il en a fait un meuble charmant du

xm* siècle. Ce confessionnal, ainsi rectifié et vieilli, a obtenu le plus grand

succès, et Ton peut aujourd'hui le voir figurer dans plusieurs cathédrales et

grandes ('{ilises <l(î l'rancr. Pour abritei" le pénileiil contre les regards indis-

crets, le confessionnal de .\ureml)crjî a ménapé, à droite el à gauche de la

partie centrale où s'assied le confesseur, un coinparliun iit coui|)let oii l'on

pénètre par une entrée de biais. Duils plusieurs imitations modernes qu'on

en a fdtes, comme ce confessionnal à cinq compartiments prenait trop de

largeur, on a supprimé les deux arcades en biais, et l'on a ouvert, pour en

faire l'enlri'c et raf;<'iiiiuil|iiir <les pénitents, les deux loges alteiKiiili'< à celles

du ninfesseur. Ou a obtenu ainsi un confessionnal dout la couslrucUon est

moderne, mais dont tou.s les détails sont anciens.

154. — COSPKSSIONXAi vu XIII* sikciK.

Si le moyen ige avait fait des confessionnaux comme il a fait des autels et

des fonts de baptême, nul doute qu'il ne les eût couverts d'ornements et de

figm-cs. I/i( ()iingraphie d'un confessionnal est l'une des plus séduisantes

qu'un homme d'imagination, nourri de la substance du xiu' siècle, puisse se

Digiiizeu by LiOU^lC
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propo^scr. Aprè* avoir, on lRr>n. [iithîi.'- la (ic>Lri|)tinii cl le «le.-sin d.^ r(>r}<;ue

iiisluric que .M. W . liurgcs proposait pour Notrc-DriiiK'-dr-l.i-Troillo. ii Lille,

plasîeHrBjeancs ardiitecles de France s'éinureiil; cumpriieiit qu'un pouvait

vivifier par la scuIpUire hislorique et allégorique tous les meubles d'une église.

L'un ili'iix. qui était chargé de faire <'\<Tuler. pour une des plus importanics

é;^Ii-< - >li> lu Cliainp.ifrne. un certain nonii>ro de confessionnaux, m'enyiasea

k publier «lans les u Annale-» ini coniVssiDunal l(isl(tri<'' comme je \eiiais de

publier cl de décriic le buflet d'orgue de M. lJurge>. (. Le poënie du confes-

sionnal n*est pas fait encore, m'écrivait-îl, et il serait nécessaire de s'en

occuper. Par la description do Taneicn dallage de Saint-Remi de Reims, par

l'existence actuelle du dallage de la ealliêdralo de Sienne, on a maintenant

|'iro!în'„nri[>hie du pavé; mais celle du confessionnal n'a j)as été eniinlonnée

anireluis. piiis^juc ce meuble Csl d'usage récent, et persHjniic j» a songé encore

à s*en occuper comme M. Burges vient de s'occuper de Torgue. »

Tout cela est parfaitement vrai, et, si j'en avais eu le temps, j'aurais

abordé un sujet qui me séduit beaucoup, comme me séduit non moins vive-

m^n' r<ninogra|)liie <le la f Iiaîi '- à ])rèclier; mais les aimi'es s'en \onl, la

plus mauvaise et la plus froide saison de la vie accourt à gran<ls pas. les

maladie» épuisent, ies infirmités menacent, les occupations se multiplient, et

Ton ne peut plus même faire l'indispensable. Du moins M. Burges est jeune,

ardent, instruit, bon écrivain, excellent dessinateur; puisqu'il a composé le

poème de l'orgue aux applaudissements de tous, qu'il aille mainlenani ;i 1

1

chaire, puis au confessiiinnal. et qu'il nous montre ce qu'un arcliéulogue peut

réaliser avec une grande science éclairée d'une vive iniaginalion.

\,\n. — CO.\CLLSIOi\.

Lorsqu'il y a dix ans je terminais le catalogue de noire librairie arcliéo-

logiquo. j'écrivus ; « Pour nous, en nous occupent de la science rétrospective

et tout en regardant le passé au microscope, pour ain$i dire, nous vivons en

plein dans le présent et nous cherchons résolùment l'avenir. Notre devise a

toujoin's éli^ swfnn roin rUKVOiu. et ce ii'e-f ]r,\t auv^nrd'hni que nous

'rabaiiduniierions pour eu prendre une autre. Nous croyons donc accomplir

mie mission d'ordre et de moraKté, tout en faisant une tAche- purement scien-

tifique et même commerciale. » A la Un de cette petite profession de foi, qui

n'a jia- 1
1 - é do régler notre condnile, nous donnions la gravure d'un mé-

daillou 4>culplé au xit* siècle sur ie jambage d'une porte de l'église abbatiale
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de Saint -Denis. Un individu à doux tétcs sur un seul corps se tient debout

sur un rinceau de feuilla};i> qui contourne et circonscrit le médaillon. L'une

des Icte.s est vieille et barbue, l'ajjlre csl jeune et imberbe. L'Iiommc barbu

est presque enveloppé d'un lourd manteau, l'imberbe est presque nu. Le

pied du barbu pose lourdement sur la bordure du médaillon, le pied de

l'imberbe est levé lestement sur un feuillage en saillie. Cette sculpture

précède les signes du zodiaque; elle symboli-"e l'année (|ui finit cl l'année qui

commence, le passé et l'axcnir. Le passé est vieux, est lourd, et le froid de

la mort commence à le prendre ; le présent est jeune, sans barbe encore, leste

I.>.'». — I. K l'V-iSK KT I.'aVKMB.

du pied et chaud du corps. barbu pose la main sur un petit être, un

homme en raccourci, qui va se retirer dans une maison,' et déjà la porte

semble remuer pour se refermer à jamais sur ce passé qui disparaît. Le

jeune, au contraire, ouvre la porte d'une autre maison cl amène à lui un tout

petit jeune homme qui accourt vif et leste. Le petit vieux qui se retire, c'est

toujours le passé; le petit jeune qui arrive, c'est l'avenir. Au bas de celte
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aiicieniic c( bien curieuse sculpture nous avions écrit savuik , pour le pa>sc>,

ritivom» pour l'avenir. Cétail notre devise que noua retrouvions, ainsi mise

en figures, six siècles avant radoplîon que nous en avons faite.

Cette devise et cette image, nous en avons fait une marque de fabrique

pour lotis Ic^ objets que nous cvôcutons en bronze et en orfèvrerie. Comme
marque à < li.'iu(l, rC-l une sorte ilc cacliet.

Faute <lc place, nous avons supprimé les deux petits êtres dont l'un rentre

dans le passe et dont l'autre, par la porte largement ouverte, arrive dans le

présent et dans l'avenir. Mais les détails essentiels de la sculpture de Saint-

Denis sont reproduits dans ce cachet dont voici le desnn.

Dans la marque à froid, poinçon qui est tout à fait microscopique, il a fallu

supprimer davantage encore; mais on a mis en parfaite évidence le barbu

et rimherbe, le passé et Tavcnir. le savoir cl le prévoir; en sorte (pu; marque

à chaud, cachet et marque b. froid procèdent de la même pensée. Cette

pensée, bien ambitieuse assurément, promet beaucoup plus qu'un homme ne

pourra Jamais tenir; mais elle a le mérite du moins d'indiquer nettement une

tendanct' et do caracléi-iser clairement une double aspiration. D'ailleurs le

XII* siècle me l'apportait, et jamais je ne saurai ni ne pourrai résister au

moyen âge.

45S. —

laiTtt d'dxi tCCLriS>£ »U III* lltCLI.

rin



Dig'itized by Goo^l<



TABLE

DES CHAPITRES

I — AuloU nus pl \atr.ii . . 7

II. — Ri'lii|\i:tiret cl Cli3u-si>s . i±

III. — CtiaiiJelit'W «'1 lAuii'er' M
tV. — VM^t A h-nt* 12

V. - Cion .n Ci iniBx . . Ëi

Vi. — clcichéiiw ei SjmicHf» »b

Vil- — Bguitu-rs 6\i s tt i-orUtifs. loi

VIII. — Enc'itwlrs irt Njvette.'i li)8

IX. — lUU>m i t C.nKiK lin

X. — SiL-k-y^ «I SlallfS. itg

XI. — CoiiYgllni.-, .Il' l.iyrrs . .. Ul

XII. — l'upitn»» et Latritis — 197

XI». - (jlirai ... m
XIV. - nuKlUi et Plau jiix ... IM

XV. -Cihoin-a IM

XVI. - (Kl. iiMiim lii

XVII. — Fonts li.i[itùinaai

X\m. — Vaue.< aux Milites hnilfj 189

XIX. - Monumont* fiim riiirf ^ I9t

XX. - Poiu», Pciuliireg 61 Grill.? idt

XXI. -OljfU (liTore an

XXII. -Conclusion.. îl»

>H\ lit- I t TlHI C

r xj by Google



vr

Google



Q

AGENCE DE PARIS

SOCIETE D'ARUNDEL

LA PROPAGATlOiN DES ŒUVRES irART

PARIS

LIBRAIRIE AAGHliiOLOGlQllE DE VICTOR DIDRO.N

•OB UIHT-nilllliaVK-MIRT-dBMAIM, S)



Dig'itized by Goo^l



SOCIÉTÉ D'ARUNDEL

MM;»

LA PROPXGATlOiN DES ŒUVRRS D'ART

ËD 184U, des arUi>le:> et des ainuteui^ d art ibndaicni ou Auglutenei ù

Londres, une flodélé destinée à faire coniuttre et à propager les œuvres d'art

des pli» belles époques et des plus grandes nations de rEorope. Cette aociétn

prit lo nom d'Arundel , symbole , on Atiglelcrre, du rospect intelligent et de la

vénération rusotinoi- pour los crt'uilious des boaux-îirls.

Deuv ordros de travaux, dos Publications cl des Reproductions, parurent

aux fondateurs les inoycii:> les plu^ puissant» pour atteindre le but de la société.

Les PvaucATiow» livres, gravures, tithograpliies, photographies, devaient

offrir aux yeux Tiinage .npproximative des objets décrits ou dessinés. I^s

REi'KoiMrTiovs . par le moulage en niétal ou en plàfre, devaient mettre les

objets cux-ntéine.s, pour ainsi dire, dans les inaiits de tous.

Ce qui fut décidé fut fait, et, dcpui» 1 ju.'>qu'au raomcal actuel, d«^

PuMlcatkHis et des Beproductions, déjà nonobreuses, d'objets d'arcbitecture,

de sculpture et de peinture, ont été livrées non-seulement à tous les membres

de la sncii'^t*^, mais à toutes les personnes qui vonhirf'nl m fnire rrii'f|uisition.

Pour pul)lier des livros o» dos do-;>;iiis. ot stirtout ]Miiir reproduuc des mou-

I«}{;e6, il eu coûte cher. On s adressa donc à la ressource toutc'-pui.ss;inte de

raseodation pour couvrir les dépenses et multiplier la production graphique

ou plastique dea objets à livrer aux aodétairea et aux paiticulim non «noeiés.

Les fondateurs arrêtèrent un acte de société doot Pexlrait qui suit indi-

quera RiifTisamment le<! principes «t les conditions.

< Toute personne payant annucUcmcut2G fr. 25 ceoU membre souscrip-

teur de la société.

cToute penonœ payant 963 fr. 90 cent., une fois donnéset comme eompo-

aition de toutes les souscriptions, est membre à vie, à partir du 1" janvier de

fannée dans iaquelle est bit le paiement.



f,r>> mnmlit'cs poiivptil foiijf>iir.< « roliifr de In sori/d^ on niniouf nnt pur

letlro Inir intention au spcrftoirc ou à l'ageol local, et eti payant les souscrip-

tions qu'ils redoivenl, y compris celle de Paniiée ooarante.

• La rouscription de chaqne année est due & partir du 1*' janvier; elle eat

imyable soîl ou liY-sorier, soit un scciTli-iirc, soit aux agcnt.s locaw de la société.

. Vne assi-nihl^t- gOnf;rnle des ini iribn^* il" In -nrir-t»^ se lient «nniiellenMDt,

ilans le moh de mai, après avis prt''alal)lemeiit dminé.

« L'adinini.slratiuu de la société est confiée à un conseil qui uc peut être

moindre de dix membres ni supérieur à quinze. Le bureau est élu par Fasseni'»

blée i^néralc annuelle qui r^plit, également par l'élection, les vacances «ir-

vcmics dans le conseil.

« Les pubh>fi»ion< <l«^ la société se divi^nl en deux classes : les publications

annuelles ci arcidcntclics.

• Les publications annuelles sont envoyées seulement aux menibres pour leur

souscription préalablement payée. Elles s'élèvent autant que poseible à la valeur

de 96 ff. S5 cent.

• Les publirntionsacridenlelli s parais'^f nt h des époques indt'terminé^ïs. Elles

sont vendues en dehors de ia souscription, mais à un prix réduit pour les

membres, et plus élevé pour le public.

« Les nouveaux membres peuvent obtenir les publications qui aéraient encore

disponibles, des années précédentes, en payant la souscriptimi aflërent» à ces

années.

• Les sou^riptions et les dons doivent être muis au Irésorier de la société ou

aux agents locaux.

« Chaque année un rapport est publié par le conseil sur les opérations de la

société avec un état des dépenses et des recettes.

. Les prosp-'otus. t in >i!air( "j, trtpporis de la société, peuvent être demandés

au secrétaire ou aux agents loc aux. »

En conâéqucucu du but que se proposaient les fondateurs et après la publi~

cation des statuts ci-dessus «nalysés, sept cents personnes «e lirent inscrire en

peu de t'-iup-' I (linme membres de la société ; quelques-tmes même a|ipnrii t ent

leur cotisiitiori de ''2i\'2 fr. 50 ront. pour éire membres perp'^tiirls. \j- prince

Albert tint h bonneur d'appartenir/) la société d'Arundel, qui compte parmi

SCS membres enviroji trente lords, les évèques de LIaudafl', de Manchester, de

Saint-David, les sodélés ou bibliothèques des universités d*Oxford et de Gla»-

cow, l'académie royale d'Ecosse , les sociétés architecturales des provinces et

diocèses, un très-grand nombre de membres du prtrlrmenf , et même «les

femmes, parmi lesquelles les marquises d'Hasling, de Londonderry et de



Waterford , les coroteBses de Beauchamp et de Wamrick. L*Académie impé-

riale de Vienne » le Musée chrétien de BeKin sont membres de la société

d'Anitldd ; mab, à l'exception de M. baron MarochcUi qui, no en Sardai-

gne, a reeii son litre nobiliiiire i n l'rance, de lii muiii dr- M. Thier», il n'y a

pas an seul Franrai:^ in^-^crit sur cetle longue et honorable liste.

Toutefois il ne tiendra pas à nous qu'il en soit autrement, et nouâ e^peroiis

que la présente notice y aidera.

Avec les cotisations annu' ou pei-]>tHue1les de ses sept cents membres,

dont le nombre mirrinente de jour en jour, .surtout en ce moment, la sociét*^ a

déjà fait, conform<>n)ent aux sialub de sa constiLution , les Publications et

Repi-uductiun^ suivantes ;

I. — PUBLICATIONS.

ViK de Fra Angelico de l'icaolc, d'après Vasari, traduite, annotée cl illui»-

Irée de planches, par H. Giovanni Aubrey Bezzl.

Notice sur Giotio et ses œuvres à Padoue, par M. John Ruskîo, 1" ot

S" portiez.

NoTicK '-or h S4>u]ptureen ivoire, histoire, procédés et produits de cet art,

par M. Uigby \N yatt.

CmuHiiiE des ceuvres d'ivdre d^persécs dans des colledioas diverses,

par M. Edmund Oldiield, enrichi de photographies.

Gkwihks sir ciivKK représentant les divers sujets peints à fresqne, par

Fra Angelico, dans la ch.ifvllo dp Nirrlas V, au Vatican. Ces frrfvores mon-

trent saint Etienne devant S4's juges ; saint l^ureiil devant l'enipereiu'

Decîus; saint L.aurent distribuant de« aumônes aux pauvres; saint Mathieu

écrivant son Évangile; saint Thomas d'Aquin debout, tenant un livre tiù est

écrit : • Veritatem mcditabitvr gvttvr mevm. — Labia mea detestabvntvr im-

pivm> ; saint Beiinventiirc delnuit, livre en main.

l-\ PiKTv , si justement célèbre, peinte h fresque par Uiolto, à Sanla-Maria-

dcU' Arcna de l'adouc, gravure sur cuivre.

Gn tvin» 8vn aon, au nombre de vingt-huit, chacune de 37 cent, sur 29,

représentant vingt- huit des sujets de la vie de sainte Anne, de la vie de la

sainte Vierge et de la vie de Jésus-Christ, peints h fre.>;que par Ciolto, dans

la même chapelle. C'est \h qtie se voient ces curieuses et belles scèiK's infoii-

iiuos à l'iconographie française cl qui représentent le sacrifice de .loaciuui,

les prétendants ft la main de la sainte Vierge apportant au ti^ple leur bâton et

prosternés devant Tautel ob sont ces bâtons, dans Fattente de la roanifeslalion
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do la voloiilô divino. 1,'uik' di'. ers s(vin\s ost pleine d'oi igiiialitc cl d'un»' j;rAco

vraiiiicut antique : clic montre Marte, qui vient d' épouser Joscpli, reconduite

chez elle par ses compagnes cl se$ amies.

CiiRoiioLiTuoGRikPHiB d*une grande dimension, oOront (ont riwtérieur de la

chapelle (le 1' \rena de Padouc.

CrmoMDi.iinfXiK U'iiiK remarquable, repn'si'itlfint la fresque célèbre du Péru-

gin, ,1 l'amcale (prés du lar de l'erousej, ou tn* voit le aiurlypti de aainl

SétMsticn.— Cinq têtes gr;i\ «'es, grandeur d'exécution, de ta grande fresque.

Ces detu chromolithographies de t'Arcna et de Panicale font, avec les cinq

tiHe» de Panicale et deux grandes gravures sur bois, le lot des membres qui

ont souscrit pour Tannée is:>f;
: lut qui rapporte, pour Ie»l201r. desouscrip-

tion, peut-être la valeur de 200 fr.

Telles sont les Pablicalion:», li\res, {gravures, photographies et ehroffloli'

Ihographies, distrîbuécis, depuis 18A9, aux membres delà société pour leur

soiiscripticn) à ono guinée par an, et mises en vente, à un prix notablement

plus élevé pour ceux qui ne sont pas associés.

11. — KEiniODlCTlOrSii.

Le.> Heprodtictions, livrées 'aux membres à prix réduit et aux autres per*

sonnes à prix fort, eoniprennent :

Staii K UK TuKsiUi, ^sculptée par Pludiai>, exécutée, après réduction, en

bronze ou en plàUc.

Statvb d8 l'Iussis . de même;

Frise ui T viiTHMixoiv, de même en bronse, en plâtre imitant Tivoire, et

enplàtro ordinaire.

A CCS piéco-s considérables il fnut ajouter une collection des anrirn?; pt

dc3 plus célèbres ivoires de I turope. Celte collection ae compose dtjà de

nh objets divers, qui se pariogciit en 1& séries ou classes, soivaiit la nature,

r^^ue et la provenance de chacun d'eux.

F.xéculés en jjlàtre slcariné, ces beaux moulages des ivoires les plus renom-

més efuiviennent, romiiic objets d'art en (riiistnire, «trirtotif aux musées fleg

capitales et des giaiides villes, aux universités et aux principaux établisse-

ments d'instractiuii publique. Entre la fin de l'antiquité et les grands siècles

du moyen âge, la sculpture, si l'on excq>te celte des sarcophages, ne nous «

liù.sM> aucun exemple, et Phistoirc de t'ait plastique souiïrc ainsi un acune

de plii^ieur> siécîi'5. Crtte lartine , les ivoiffis la comblent, ou du moins la

rétrécissent sensiblement; car, du W au xu' siècle, nous avons des feuilles
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ou des roiidc»-bM6«» d*ivoire qui nom offrent les plus curieux spécimen» de

Taii <lc la sriilptiire les plus intéressante «sempics d'iconogrnphic.

Il iH' s<'r« pas iiHililo, pour l)i<'n Tnirp nfiprr"''ior l'imporlanop fif r<-- «spori-

ni<.'iis cl de ces exemples de donner un extrait du .suivant catalogue que M. Kd-

mund OldRcld, trésorier de la «ocîété d'Arandel, en a dressé. Comme nou5

avon» l'intention de publier dans lés i Annales Archéologiques • la gravure et la

description détaillée des pièces les plus inlérn«antc«» de la collection, il suffira,

pour «ujourd'hui. d'en donner une «impie nomenclature.

PREMIÈRE CLASSE.

DimQl BS ROMAtKS A SUJETS HTTHOLOGIQl'SS.

I. _ Ks4M I HT TliussPNOiiK. HïGiK ET Ci PiDox. Ueux feuilles d'ivoire,

sans doute du il' siècle.

RoUfCllM Ffjcrvwy.

S.— TaiovpnK ni Baccncs bt db Dianb. Deux feuilles , du m* ou

IV' siè< le ; elles nmtiennejit jusqu'à Sft perscwuiages qui eoiicourenl i ce

triomphe qu'on devrailpeutrétre nommer aMan fir il'i Soleil et de la Lunei.

HtMii'tli«lsii- tir m ville lie .Vus.

A. — MisK m l'okrfc. Deux feuilles. Premiers siècles. La Muse tient une

lyre h onze curde:^, particularité digne de remarque. Ces personnages, la Muse

principalement, accusent un travail plutôt grec que romain.

Trtuor ét b «tlliédral* éf TUmm.

Ci tte prcuMère cla--' di - ivoii-es, peut-être la plus intéressante, est par

m'ilhr'iir, à cause de la pénurie des monuinenis, la moins nombreuse; On •

l'espoir légitime de raugmeoler prucliainemenl.

DEUXIÈUË CLASSE.

DIPTY^UBS BÔHAlirS BT BMAHTIBS A PBBSONNAGBS IVPtfBIAVX

BT COMSULAIBBS.

I. — Trois personnages assis, peut-être l'empereur Philippe l'Arabe et

deux dignitaires, président aux jeux séculaires de la période millénaire de

Rome, année S&8 de l'ère chrétienne. Au-dessous, quatre hommes combattent

cinq cerfs dans TamphithéAtre. La balustrade de la tribune, où sont «ans les
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persoiiiiagt'o qm pit&idciU, rappelle celle de la cathédrale d'Aix-lti-€iiapelle,

et les panneaux des chràrea de Pise et de Pistoia.

r.ulliH'lîoii rcjn iiir»

.

5. — Dam»' et jeune garçon delwiil, siitjs doute la régente Galla Placidia

et ioii iiÏA Vak-ntiiiien 111. Environ de l'an 428.
CaiMdnIe d« Hirn».

3i — Guerrier del>out , peuMIro Aétius ou Boniface. V* siècle. Bottclier i

la gaucho. p;(|ni> ù la droiti . Au-dessus de Ptumbon dn hmirlirr, dans un

disque, d<,'ux bu.sk'i*, sans demie d'un empereur et d'une nn|>ér»tnce. Ces deux

ïf *2 et 3 sont cvidcmmeut les deux feuilles d'un même diptyque.

CiMiédiilede Honn.

ft. Flavius Félix, consul d'Occident en Debout. Nommé dans l'in-

scription :

f : PtAVIl • FRUlit* • V|*l ' ri ARIssIUI rOMITIS • M: MAGItTRI *

Bit)ljolhfi|i)e iin|x>rial« di' Parut, cabim'l (1rs .\ntiqu(<s.

5.— Figure assise de Clt^meiilinus, con:»ul d'Orient en 515. Derrière lui

,

Rome et Gonstantinople peisonnifiées. àu-deasua, buste de l'empereur Anastase

et de rimpératrioe Ariadne. Au-dessous, distributioit de Uigesses. Une inscrip-

tion porte:
ruvivs • TAvavs • clbmkktlxvb •

ikaiKHiiva • cuMiKTiinni •

Dans un monogramme, kashhutt.
CoJIfi'Uun l'ejervarj

.

6.— U£nie sujet, même ooliection, avec celte inscripliou :

v» . iu.vmu» . omit • uckakvm • LutatnoMVK -

BxooKm,a • MTMats bt c«nwi. • «asnuam •

Ces deux feuilles, 5 et 6, appartenaient certainement au même diptyque.

Les Inrgegso^s consislent on monnîties, vaips^llc plate , plumes ou palmes, dip-

tyques; elles mal vuintics à pleine bouche de sacs par des hommes de peine.

Le consul est protégé par la peraonnificatioa de Rome el de Gonsfantimple,

au-dessus desquelles, dans on disque et de chaque côté d'une croix, se mon*

trent en buste Tempereur r^ant et Tlmp^atrice.
Proveniiocc inconnue.

7. — Ornements et inscriptions en Thonneur de Petrus Justinianus, consul

en 516. Sur un lambel, au sommet, on Kt :

t vuvivs • fcrm • umuam • nwMiucva • vis • ntwraia

I. On donne In inwriptimiB oomptètos, nw l«a «bréviallnns; jia» taid, quand plnaimin d*

re* monuniwib». reprodii-l* \i<u h f^raMiip, seront piibliM daris le< .i Annate ArchéolugiqilM *,

i%3> îu^ripUuos M>roal Iran^criuv <biis I» iexlc di^-nplil' abMlumeiil teUva qu elles sonl.
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Dans lui écusson circiilairn , au milieu, se voîl le vena hexamètre suivant,

faisant allusion à la de.stitiatiuii de l'objet :

t MVMtk* rAKVA ttriKM PKKTIO sKn • IIO>'OX1B\« - MV\ • f

Biblîollu'^^iu' ini|>oriale tit- l'dit~. t<(liiri<'t ilr^ Âii(ique:<.

8. — Figure assi^ d'Aiinstasf, con.-ul d'Orient en 017. imn'^ des insi-

gnes habituels du consulat. Au-iie.ssous , huit hommes combattant deux ours

dam r«iiq»bîlhéltre, eD présence de douze spectateurs. Au-dessus du fron-

ton drcuilatre de rarcade où eot aaaia Anastaae sur la chaise curnle, trois

bustes de deux impéntrioes sans doute et d*iin eraperenr. Au-dessus, en

inscription :

fuvm MUfTMm • M«Lva • raotn < MviviAim liOMPRivH . «M<iT(<.r\-i« •

Murt'*- rowil ilr Iti'rlin.

y. — Buste de Philoxène, consul d'Orient en 525. \u-<ii's-nn<s , buMf> df

femme, peut-élre de Rome. £nlre eux, cette inscription dans un médaillon

circulaire :

FLAVIVil THBOOOHV» riLOMSN^S !<tiTi:illr.\ S rlLUXCM'^ VIH ILLVSTKIS

Sur la place non sculptée, en dehors des médaillons, premier vers d'uu

distique grec, iambiquc, contenant une dé^caoe au sénat

10. — .Sujet semblable, portant Je deuxième vers du distique grec et cette

in.scriptiuii :

rjUMl* DOMK-HTICV» EX M\GIST1)0 VILITVM fin rilKACl.Xli ET CON^TL OKLilNMllVS

Ce* d«u» |»t8N)oe» d'ivoire, 9 c>t 10, compItMoenlain.':; l'une de l'autre, aj^Ueoiieatk

la BtUia(htqiie inpMiie de l'aria, cabiml dw Aotiques.

11. — Consul debout, portant à la droite la c mappa circcusis à la gauctie,

le acqptra eurmonté de deux buatea humains, peat-6tre de Tempereur r^ant
et de rimpëratrice. A «a oôlés, debout également, deta penomiagea. An-

dessus, l'empereur et son fils assis, protégés, l'empereur par Minerve nimbée,

l'héritier prfeomptif par Diane rayonnante et nimbée. Deux soldrits ?> pique et

bouclier gardent ces personnages. Plus liaut, femme assise, peut-être Timpé-

ratriee. Ao-deaeous , groupe de captifs, deux hommes et deux femmes, dont

une avec son enfanL Garquoie, bouclier, éipée de ces pauvres captifs qui ont

les bras liés derrière le doSk— Une seconde feuille porte un sujet semblable;

les captifs difTi^rcnt un peu. L'une des femmes n deux enfants d ont elle allaite

un; les captifs sont accroupis, mais n'ont pas les mains liées. Le consul n'a

a



ni ' iD.ippn > lii !>riptri>. Sa p;nuche 09t cachée; sa droite, fait remarquable, est

béniîssantc à la inanjcTe latine.

Tra«or d» ta caihMrale d'HaNwnladt.

12.—> Consul apparlenani probablement i la famille impériale. Il tient la

«mappa » d»- la droite; ;i s<i gaiiclio, un sceptre court siirmoiil»' d'un aigle. Assis

sur un rirlic (rùm . rnfrr 1rs figures de Home et de CfHi^f nifinople t I\nin<:

porte line .seule aigrette et un seul paiijiche à son casque; iJonstaïUinopie a

trois aigrette» et trois panaches. Aa-deasus fst sn«pendtte nne eonronne de

lauriers.

BiUioUieque lin)iérwlc de i'ari^, cubinelda» Antique».

TROISIEME CLASSE.

DIPTYQUE» ECCL^SIAmQl'n .INT^RIBVBa AV VIII* nftClB.

l. — Ange debout; à la main droite, globe surmonté d'une croix; à la

main gauche , long Mton en forme de sceptre. Au-dessus, sur un lainbel, vers

iambique :

t if XOr nAfONTA KAI MAMIR TH> Ali U>

Ce vers, d'un sens incomplet, forme mus doute la première partie d'une sen-

tence qui s'achevait sur l'autre feuille de ce diptyque, feuille aujourd'hui per-

due. IV" ou y' siècle.

"i. — Deux feuilles d'ivoii-e. — La Vierge el l'Enfant, sur ini trône, entre

t\m\ riii^e* delxjut. — Sur In seconde, le Christ i^-i-; onlre saint Pierre et saint

l'aul debout. — Nimbe à aucun de ces personnages, qui sont antiques plutôt

que chrétieiM. Le Cbriat enfant et te Chriat Agé bénissent à peu près A la

grecque» index et grand doigt ouverts, les trois autres unis et courbés. Solei! et

Lune pmMHnnifiés aux angles de l'exfavdos des arcades où smt inscrits les

personnages»
Pralnbiaronil du vu* «ède. — Au Hmée do Beriitt.

S.— Deux feuilles. — Sur la première, figure debout, habillée des inaîgoea

consulaires, mais dont la tcUe porte la tonsure CCClédastique. La t mappa cir-

censis > Lranafonnée en sudarium », et le bAto» surmonté d'une croix. Au-

dessus :

»incm «kKtwam

Dans un espace vide, au-dessus de la tôte, ces deux vers hexamètres :

t caeoMlvs navL mina et mniijn dwnv»

vain fisxw avciT svmv» cnyDCENhir aaiiorai
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Sur I.» spcotidc feuille d'ivoire, tm^ine figure, mais le personnnj^*", rfui est

a^ib auï un trOtiu ci non deL>uul comme le premier, uc porte pa^ Uo tuii^surc.

Ed ÎDBcriplion :

.11 est probable qoo ces deux plaques formaient primitivement un di[rtyque

consulaire du v' ou vi' sit-t ie. l'ilt'rif'un'inciit, ce diptyque aura W' a\lM. pour

rxjmpnser snn« rjmifc In rouvcrturc H'tin nntiphoiiaire dr «^nint Orégoire, ou ini

psautier de David. On sait que h> grand pape présenta une tuipie de son anli-

pbomiire i la reine Théodelinde, qui habitait Monza, au trésor de laquelle

appartient encoiv Bujoutd*liui oe curieux monument d'ivoire.

Trém de Meimi

QUATRIÈME CLASSE.

COtVKBTUKAS OE LIVRES ANfélllIilKES AU Vlll* SIÈCLE.

1.— Deux larges plaques, couvertures d'un évangéliaire» vr eiècle.

Première. — Au centre, Agneau de Dieu en joaillerie. Au-dessus, Nativité.

Sur les côtt^s, Annonciation (la Vierge, motif étrange et rare, puise de l'eau

dans un ruisseau). Mages, Baptême de Jésus, Visite d'uru- sainte femme au

tombeau, Jétua enseignant dans le temple. Rameaux. Au-dessous, Massacre

des innocents. Aux angles, têtes et symboles de saint Mathieu et de saint Luc

qui n'ont millement le type connu.

Deuxième. — Au centre, croix en joaillerie. Au-dessus, Adoration des Mages.

Sur les c*>t('«, Cîui^rison de l'aveug'c « t du l)r>i1'Mi\ ,
ntn^-is^ni du pnrnlytiqne,

Résun'ection de Lazare, Mission à sauu Pierre et à saint l'aul, la Cène, Pardon

à te feantte aduHève. Au-dessous, Nooas à» Gana. Aux angles, têtes et sym-

boles de saint Marc et de saint Jean.

Tiénr de ta cKhédnta ito Mitan.

2: Deux plaques, couverture d'un évangéliaire. Travail barbare du

VT OU vu* siècle.

Preniiére plaque. — Au centre, la Vierge et l'Buianl sur un irùiif , entre

deux anges. Aux côtés, Annonciation, VUtation , Joseph et Marie, Voyage à

Bethléem. Au-dessous, Entrée du Christ i Jérusalem. Au-dessus , deux anges

tenant chacun un livre et soutenant une couronne oii est inscrite une croix

pattée, h bronches cg;i[es.

Deuxième plaque. — Duus le cunti-c, le Clurist sur un trône, ealte saint
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Pii^rr et saint Paul. Sur les côl«^f, (liK^rison dcrAvpu|»|p, Guf^rison du para-

lytique, Cuérison de rnénwrrhoïssc, Serviteur du Centurion. Au-dessous, le

Christ et la Samaritaine, Réaivrection de Lanre. An-dessoa, deux ange*

comme à la {minière plaque.
Bibliothèque im(H'ri.ili' rf" t'nn-;

3. — Luc plaque de ia couverture d'un livre. - - Cruciliemcnt entre la

Vierge, saint Jean, les deux soldats. Au-dessus, Soleil et Lune aouala fonne

d'Apollon et de Diane rayonnants, à mi-corpe, dans les nuages. àu-deaflOQS

,

Tombeau visité par (rois sainte.s rcuimes auxquctles parle un ange. Deux sol-

dats endormis & cOté et sur le tomJMan.
CotlKlioii FVJeiVdi v.

h,— Plaque de la eouvotore d*un livre. — BaptAme du Christ avec la

personnification du Jourdain. Particularité bizarre, qui pemet de «wpeo
(er rauthcnticité de l'objet , le Saint-Esprit en colombe tient h son bec une

ampoule d'où s'^^chnppe l'onu ?<iint Jean entend sur In léte du Christ. Ni

^int Jean, ni les trois anges qui tiennent dans Icâ airs los vêtements du Christ

ne paraiBsenl anciena.
Mu8ë« de Brriin.

5. — Plaque somhl.ihle , mais plus pdile. — Aseension du Sauveur. Six

apôtres iH'ulement regardent leur maître, dont on voit le corps entier monter

aucieL
CollacliM F^rrarjr.

CINQUIÈME CLASSE.

DJPTTQOBS m couvBBTvaEa m uvBi» DBS vin*, n* et X* siitCLn.

I. — Deux fciiillp".

Première. — I^avctnent des pieds, Jésus condamné par Pilote et emmené

par les soldais, Pilate se lavant les mains, Judas rendant l*argent, Judas

pendu. Quatre soldats gardant la tombe.

Deuxième. — Mari<;-Madeleine et Marie mère de saint Jacques au tombeau

où r.-iti';;'^ Iftir pnrl»', le Chri-t Iniir apparaissant, le Christ nppnniisAnnt mit

onze apôtres. Incrédulité de saint Thomas. — Le Christ, mènie rct>sui«ciié, est

imberbe; notamment dans la condamnation par Pilate et l'apparition aux onze,

c*est un enfant de 15 A 18 ans.
Trt"«>r dp la !-rit!n ilr>ili' rlc Mii.tfv,

i.^ Le Clirist debout, imberbe, pieds nus, uimbe crucifère et cannelé, il

Dig'itIzecI by Google
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tioiit an )h ri> de la gauche ; de ia droite il béoit de rindex et du grand doigt

seuls ouvcrtâ.

CM d'une eaumlure 4e livr». PrgwcnMce inconnu».

i.— Le Christ jeuJM, ioiberbe, à nimbe cnicifère, pieds chaussés de san-

dales, sur le lion et le dragon, Taspic et le basilic. A la gauche, livre ouvert;

îi l;i cirnifr, croix de résurrection sur ses éjwult's. Autour, douze sujets d(! la vie

duSaint'tii : Isiiïe aiinoneant lu ninternil«5 d'une vierge, Aniunicintion, Nativité,

Adoration des Mage», Innocents, Baptême, Noces de Cuna, Sommeil dans la

barque, Guérisoo du lllsd'un oOicier, Pourceaux à la mer, Gaérison du para-

lytique» Guérisra de l'Hâmorrhobse.

CM4 d'une eouverlnn de Uvie. — Kbllollièque Bodliiimie d'Osftird.

4. — I.r Christ iinborbc, mais flgé, nimbe crucîftre. Assis et foulant sous

son pied gauche nu deux êtres humain^. A In droite, il donne lf\-: rlr^fs .'i saint

Pierre. Au côté du Sauveur, Ange appliquant un charbon ardent sur les k-v res

d'bsle. An-dessus» éiHlees, peut-itre Sion. Au-dessous, Oirist ensrignant

dans le temple. Autour du bord, animaux et fleurs.

CM d'une eonvntara de Kvi«.— Mmée d'Oriéant.

5. — Le Christ, dans une auréole ovale aux angles de h(|nene symboles

des Évnngélistes. 1^5 pieds nus du Clirist posent : le droit sur la personnifica-

tion de la Teri*e, le franche PiirrHIi df l;i Mfr. T,o Christ est imbertM, mais

âgé ; pas de uiiube, niais branches de la croix autour de la tôle.

Nnneen d'une oMT«rtura de livre. — Bibliolhèque Bodiéienne d'Oifcrd.

6. — Cnicillement entre fÊgliae et la Synagi^ue, la Vierge et saint Jean.

Au pied de la croix, Sorpeoft enroulé, Béaurrection des morts. JPhis bas, deux

saintes femmes au tombesu. Dans le haut, quatre anges. Soleil et Lune per-

sonnifiés.

A Gennal, déperlnnenl de rMier.

7.— Couverture d'un ivangéliaire, deux oOtés,

Première jdaque.— Cradliement entre TÉgliae et la Synagogue. A gauche,

Marie, et saint JesQ ft droite. Dans le bas, Résurrection dcB mort.H. Plus bas,

Église personnifiée, assise rntre In prrçnnnifiration de In T-Tre et de In Mer.

Au-dessus de la croix, Evangélistes inspirés par leur attribut, .S^ih il et Lune.

Biti1inthi'C|ii<' imporiHlp.

Deuxième plaque. — Tonil>eau ouvert, gardé par deux soldats. Trois sainte»

femmes au tombeau. Le Christ et deux disciples (saint Pierre et saint Jean)

allant A Emmaiis. Le Christ apparaissant aux onxe, qui ne sont que huit icL

BUtUotbèque imp^ele.
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s. — Diivid bui- uji iron*- ot gardu par quatre soldaU dcboul, dictant ses

p^Htiuues ù quati'ti ûcrivauui aj3^i^.

MHmdH Louvi*.

9. — Suloinon assis sur un Iroiio, giinit'î |)ar quatre soldais debout, rendant

le fils vivant à la véritable mère. — Complément de la pl.u|ue |)r<'cédcnte,

MiiM^f du Lcjuvre.

10.— Premier cdté. — Ias Christ en gloiie, donnant de la gauche tleax

cïéfo à saint Pierre, et de la droite un livre à saint PauL Dans le liaut, deux

<ii)<;i>s |>ortantun s^ epin;. Dans le ba», homme conra portant les attributs réu-

nis do la Mor et de l'Kau terrestre.

!>oiixièmo côté. — J>u Viorne et rEnfaiit, ii nimbe crucifère, sur un trùnc.

i-Ai liaut, deui aiigcd adorateurs ; en bas, deux arbre» qui pourraient symbo-

liser la Terre, comme ta Mer ou TEau est personnifiée sur Tautre plaque. .

Ces deux plaques «ment de couverture à I^Êvangéliaire de Charles le

Chauve (8&0-877].
Au l/Hivre, Muaée des Souverains.

11.— Crucifiement entre la Yierge et saint Jean, Soleil et Lune se voilant

la race.
i'annraii d'une «-rniviTturp di> livre. — .'Uiis.t'ii <!«> Ht ri;i;.

12. — Crucifix entre les symboles des quatre Évnngélisles. Au sommet de

la croix, main divine, entièrement ouverte, mais sans nimbe.

PUnnit d'une rouveilnie de livi».— Britiih Muawin, ooNcdim dw tntmucrila.

13.— Le Christ assis et la femme adultère prosternée à ses pieds.

Panm-iju (riiin' cotiv»>tlun' d»> \i\n', dam lu l'uiltvtitm Fi'jiTvan

.

l/l. — Môme sujet. Le Christ trace des lettres sur l'escabeau où reposent

.stis pieds.

PiMMu d'mieoouvwtaTC de ttm, eoNccUoa de M. Michéli.

SIXIÈME CLASSE.

OtinS MVBRB AKTiniBbM A L*AM 1000.

1. — Consul aasb dans la chaise curulc. Rouleau à la gauche ; droite

ocmme bénissant à la manière latine. Figtve en haut relief ; v ou vi* siècle.

CoUeclian de M. Fountaioe.

±— Chassa an lion. Botte circubùrc
, peut^ln une pyxide. Un cbasMNir à

chevat ; trois autres i piad.

CaUiédnle de Seoa.

DIgitized by Google



3. — llomnie parlant h doux jeunes gi'iis. dont l'un a dos hardos au bout

d'an bAlon, sur ses épaules. Peut-être retour de l'Enfant prinligue.

Pin» d'Hiie bolle, au Bnr. Waller Switl.

4. — I>( u\ tionn dr<îss4's contre un «rbre, au sommet duquel est une i("tc de

bi'liri
. Ilau^ du peigne dit de Saint-Loup. arc!ic\(*(|uo do Sei» ver» 633. On

lit :»ur un filet circulaire, en lettres goihiqucsdu \m' siècle :

racnx : s vm
l^aihpiInledeSena.

5.— Bénitier portatif. La Vierge tenant Jésus entare ses bras, et les Évan-

géliates écrivant. Autour du bord supérieur :

\ ^TE- i>l criIKBKI»» UAT Tl»l SANCTK
'

\A.S \»:Mt.NrK ••U HAM SI>AH(ii:MlVa iK^ARC: LtMPIIAII

Cp U>ni(i«r, du x* au xi' t>ti<ck', a eU> puUit! tUm^ te» « Annale» Archeoto^^ique;' >, vul. \vi

el xm, «no une notice de M. Daicei. U a[i|Mrticat au Uéaorde la calhédRle de Milan.

SEPTIÈME CLASSE.

sciLiniaKA uR£C«tES. d'ki>dqii!:s diverses» postMmecbbs

\ JISTIMO.

1.^ Deux pièce» d'une cassette.

Sur la premii'iv : Joseph est conduit par un ange et quitte son père Jacob;

.losi ph est retiré de la citerne et vendu aux Ismaélites montés sur des cba-

nicanx.

Sur la deuxième : Recherche diitis les &ics des frères de Joseph, Benconlrc

de Joseph et de Jacob.
MuMf dp Bi'rlîn.

2. — l'minenn d'nnp couverture de livre. CrucifiemfMil, Cinq soldais en

costume unlique, (iroupe de la Vierge et de ^aiiit Jean nimbes, el des deux

Maries, sans nimbe, pleurant la mort du Sauveur. Dans te ImiiI, deux anges,

SoleQ et Lune. L*aufheiittcité de cet ivoire est deuteuse ; l'exécution en paraît

OKiderne.
iiuâw de Berlin.

S. — Panneau dTmie couvertore de livre. AscensîMi. La CSbrist est dans

une auréole d'un ovale allongé que portent quatre anges. Au bas , les doute

apôtres ayant la Vierge au milieu d'élu.
Mu.s*-)'' lin Ik'iJjii.

à. — i'anneîiu d une couverture de. livre, Pentecôte. Dans le haut, les
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doiiz<' {ipôires; dans le bai. Gentils, avec un jeune cnipcrtiiir byzantin,

auxquels parient des apôtres. Authenticité contestable.
Miiafe 4e Btriin.

5. — Diptyque ecclésiastique en deux feuilles.

Sur la pronî^ : AonondatitHi, Tisitation, Nativité, Baptême. Présentation.

Au Baptôinc, le Jourdain perwnnilié a la forme d'un enfant nu.

Sur la .sct'iinilc : {huinficmfnt, Visite de deux saintes femmes m fnmbfan,

Descente aux enici.-, \pi);iiition de Jésus ù deux saiiitrs femmes qui se pro-

slenieut aux genoux du Sauveur. Au Crucifiement, la Lune est à droite, du

cfité de Marie, et le Soleil à gauctie, au-dessus de saint Jean.

Des inscriptions en gnc tiarbare accompagnent chaque scène.

•:t< rli[it\qiiB a|i|MKimlk la calliéditileds Milu.

(i. — Triptyque, avec le revers d'un volet.

Au centre, Cracifieraent entre Uarie, sunt Jean, saint Constantin, sainte

Hélène. Au-dessus, Arcbang» Michel et Gabriel.— Sur le volet à droite du

Sauveur, Médaillons fonnés par drs rinceaux où, en buste, saint Jean-Bapti.sfe,

saint P;iul, saint Étiennc. Faint Chrysoslûme, saint Côme. — Sur le volet à

gauche , saint Ëlic, saint Pierre , saint Pnnléléemon , saint Nicolas, saint Da-

inieu. — Sur le revers d'un volet, croix byzantine avec ic &c m KA. Lw saints

médedns, COme, Damien et Pantéléemon, tiennent diacnn leur boite à médi-

caments.

Inscriptions grecques au sommet de la croix du rnirifiement, au pied de

la croix t t pn\s d'^ rlîacpic personnage; xiv si^clc sans doute.

Ce beau triptyque est gravé pour les « Annales^ Archéologiques >.

Eliliiiihtqiie ioipériiile 4« P«ri*, abimt dai Anlufi».

7.— Le Christ debout surm escabsMi qui forme le sommet tronqué d*«ne

coupole byzantine. Il couronne l'empereur Romanes IV et l'impératrice Ell-

doxie, nommés par deux inscriptions grecques.

Cstta laldbM Aitsamdoale exécutée ve» I064i, pour le marugeou leotMironnemeiil de

<:«> roupie impérial. IbinMoaiit «Ile ootivre an évangéliiini de la Ubliodiiqwi InpA-

riale de Pari*.

b. — licClu-istsur un trûne avec une partie d'une inscription grecque mutiicc.

ItaiMett d'wta eeuwerttm* de Uvn, k la Bodltienia dDsfoid.

9. — La Vierge etrEnfant sur untrône. Deux anges au-dessus. Au-dessous,

une inscription en eursive grecque : Allones, survitei r dv HARm: c'est

pcul-f'fre !<• nom du propriéUiirc, nu plutôt encore du sculpteur. La gravure de

ce bri ivoivi' (>t placée en têU: dv. vri mliclt: .-m la sorirtr frArtindel. M. Gau-

clicrel a lutté avec son modèle et a produit une planche qui eél au uuiubrc

de ses plus remarquables.
CoUectkn de M. le oonle Aiiguale de llaiteni.



10. — Entrée du Cliriât à Jéru^lùiu. JÛjuh, .sur un cIh-\u1 duitt il Ueut

la bride à la gauche, ouvre m main droite toute grande, mus bénir. 11 est

miivi de hait apôtres. Uînacription, \n IHS, ce cheval, acilé presque à l'an-

giaise et d'aulies ciractères encore, peuvent inspirer des doutes sur Tauthen-

ticité de cette pièce.

Prailla d'un» coutieAuiv de livre, > M. A. Fowitainc.

11.— Le Chriat debout sur un escabeau, sous un dais, à coupole flurbais!«ée

et piquée de petits trou.s. A si th oWr, la Yiei^, saint Jean-Baptiste à gauche ;

tous detu dans l'attitude de IKiinit atinn.

Feuille il une cfimcrtun! ll^r<•, HU Kc\. Wiilicr Miu'iil.

12. — Buïilc du Christ avec une large croix derrière lu tète ù la phicc du

nimbe. A la gauche, livre fenné de deux fermoirs. Uain droite bénissante avec

rindex et le grand doigt «enis ouverts.

Fenillf i iinf couvcrtim' <1(> li\ r»'. hu ^In- n- l'u Loumiv

i'à. — Feuillages formant une l>ordiiii> >< ulpti'e de seixe médiuiloiis où sont

les têtes du» seize prophètes. Au centre, (Muincau composé de trois ruiuices

feuilU^ee et encadré dans une large bordure de rinceaux.

PeuillB d'âne otmwtlira dv livi«, m Noué» du liouvrp.

14.— Glorincalioii de la Vierge et de rEiiFant assis sur un trône et entourés

d"anp:cs ri de saints. Au-dessus domine une vîII»> hérissée de toits ronds et dv

cinq coupoles, qui doit rcprcscuter la Jérusalem céleste. i.câ auges sujul au

nombre de 17. On compte jusqu'à 61 saints.

Centix^ <i'un tri|ttjrque rust^^rcv, iivcv in.srripliun!! gn>«-c|ues «t niSMS. La dite

pml CD être toute ricenle, même du xvai* siéde. — Miuée Snne.

HUITIÊIIE CLASSE.

CASWXTB BmmiNB DX U CATBÛWAU 01 SXMS*

Onaranfn-sppt ^ujrts, distribués sur \ iii^''t-([iiatre pièces di(ïérciit('> et rr|)rt''-

senlunl rinaloue de Josepli de i>avid. En ornementation et en arabes<{ueb,

amges rémiinératrars, paons affronté», Uons allhintés ou déchirant cerf et

boue, gril&Mis abattant ou déchirant un taureau, griffcm combattant on serpent.

Une des a-uvres les plus considérables et les plus curieuses de l'ivoirerie

chrétienne , cette cassette est cittièrcinfnt rrprnflnilf' pnr nionla^o. Oniine

art, c'est fort remarquable et d'un l)yzantin tempéré par du latin ; comme ico-

nographie, c'est inappréciable.

3
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LIM'l HKS IT.\LIKl^.\l•:^ Ul \IV' SIKCLE.

1. — Ange annonrant à deux bergers la Nalivik^ de Jésus. Adoration du

Clirisl par lo^ deux bergers; saint Joi^ph soinmoillo pendant cette adoration.

— Plus de iiinibe ni à l'Rnfant, ni i'i Marie, ni à Tan^e, ni l't Joseph.

l'iccc il'iin rplaliN', à M. Michéli.

2.— La (îène. Judas est assis seul au e»"ité de la table opposi^ à celui où In

Christ et les onze, auxquels est annoncée la trahison, sont debout. — Plus de

nimbe ; décadence de l'art chrétien.

Vibft' d'un n'iablo, Culliflion d<> M. Mirlioli.

3. — Annonciation. L'archange (îabriel , agenouille , est suivi de deux

autrfs anges. Au-tlessus, Vision d'anges tenant rRufaiit promis, qui descend

tout nu du ciel. Au-dessous, sur le sol et derrière Marie, jeune fille tenant

une quenouille. — Pas de nimbes.
l'iirc d'un retable, Ji M. Hicliéli.

h. — Baptême de Jésus-Christ plongé fi mi-corps dans l'eau. Ouatre anges

agenouillés lii>nnent les vêtements du Sauveur. Derrière saint Jean, deux dis-

ciples dont un imberbe, raiitrc barbu.
i'iiM'p d'un rcUble, à M. Michcli.

T). — I n roi couronné, sceptre, donnant des oi-dres à des soldats casque en

téte, bouclier en main. Derrière le roi, deux jeunes suivants.

l'iirlii* d'uno «isM'tU-, à .V. R. Ikiukins.

(i. — Scènes d'une légende inconnue, mais cpii paiait rappeler l'histoire du

Chevalier au Cygne Six enfant.s exposés dans les bois, nourris par un

cerf (!t élevés par un ermite.

Oti»> \i\vi-t'* dii^tribuiH-^fti doux -k-ùe*, proveaanl d'une cassette

({ui ii|i|i»rtii*nl ïi M. E. IliiwkinA.

7. — l'iguHî symbolique de la (léométrie ailée , mesurant le globe avec un

compas.
Partie d'une cui^Mli'. |ipul-4^ln> de la itriTt'-denle, i M. E. Hawkins.

8. — l'oi, Espérance, Charité, Tempérance, Justice, Prudence:—Foi, calice

et croix en mains. Espérance, bras et yeux tendus vers une courotuie. Charité

,

cuîur enllammé en main, donnant un vêtement à un enfant. Tempérance,

mêlant de l'eau et du vin. Justice, leiiaiil épée et balance. Prudence ù trois



visages, teuaul un t!«ipuitt de cliuque main. — Chacune c&l ailée cl nimbée,

suivant fusage italien, d'un nimbe polygonal.

Su piècn, lautied'nno cawrtte, k M. E. Hawkimi.

9.— Deux bonuncs barbas tenant des boaclien, pointe en terre. Pas de

robe, un simple mantcnu laissant h m\ m\>^ partie do la poitrine.

Purtif <riinc ds^'llf, tutijoui-s la iiii^nu' !ians duolc, ii M. K. Ib^kin;!.

10.— Tripfyqiie. — Au centre, lu Vierge et PEnfîml, qui tient un fruit, entre

saiAl ivëonnrd cl un saint chauve qui semble uii apôtre.— Sur les volets, sainte

Barbe ? et saint Laurent.
CoUoctiOD dp M. llidirli.

11.— Triplycjue. — Au centre, la Vierge et l'Enfant (|ui caresse sa mère

,

entre saint» CaHierine et une Vierge sage. — Sur les volets, saint Pierre A

droite et samt Paul ù gauche.
CftIleetiMtdell.llieMli.

13.— Deux volets d'un triptyque.

Sur rttn , priinl (".ubriel. Adoration des Mages, saint Georgf»< tiinnt le ilrn-

gon, une sainte religieuise et deux rois saints. — Sur l'autre, Annonciation,

Nicudèinc et le saint Voult, saint Antoine, saint François, uu saint évéque et

sainte Unule, ou Marie abritant sous son vaste manteau trois personnes age-

nouillées ci priant i mains jointes.

CuIKtion d*- M. Mîtli^li.

DIXIÈME CLASSE.

IVOiaES raAMÇAIS» AKCLA», AIXBMANnS DBS XI' BT XII' SliCW.

1. — Feuilles d'un diptyque ecclésiastique. — En haut , Annonciation. Au

milieu, Visitation ou rencontre de Joachim et d'Anne à la porte Dor«^p. Dniis

le bas, relativité. Sur les ix)rds, reste d'uue inscription relative, san.s doute,

aux annales de (|uelque évficbé.

Ivoin d'aM pwivre fietare et d'âne «utlientidttf bès-douleuM!. — CoNeelion W. Hi8koU.

2.— Ikax saintes lenunes allant vers le tombeau ouvert Un ange non ailé

leur parle. Un soldat gardîoi se sauve. Le Cbrist apparaît aux deux saintes

femmes, qui s'agenouillent.

TaUette, aa Louvre.

S.— Partie d'un plus grand sujet. En bas, Tendouis cbassés du temple.
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Kn liant. Cluisi, sur la montagne de l'Ascension, doiiiiunl leur wksion aux

on2c apôtre».
Tiiblclli», au Louvre.

4.— Renconliv d'Abner el des îw^rviteurs d'Isbosclh a\<'c' Joub et les ger-

vitC"r« H<' D.tv id hic Cnbnon. En iiiscriplion : uir.v (;ahvo\. Sur [» > boixl»

du lac, douze ,M)ldalë aif*»!?, eanjuc en tète, pique el bouclier en niaiii. Jkrquc

à ta voile et ^rns oiseaux sur le lac.

.5. — Deux panneaux d'une cassette.

Sur l*nn. Christ en gloire, mire deux ongcs, sainl Pierre à la droite et sainl

Paul à la gauche.

Sur l'iuitre , Crucifiement à quatre clitus, riitn- les deux soldats à la tance

et à l'éponge, el entre Marie el sainl Jean qui pleurent.

CoNeetkM du Mr. Waltor Sueyâ.

6.— Deux ainttreâ. Au-dessus, deux signes du Zodiaque, ht Balance et le

Scorpion. Les apOIrcs ont le nimbe et les pieds nus. Il devait y avoir cinq

autres pièces semblables qui ont disparu.
I'ii(irif4iu d une cassii'lU!, au Muhv do Dorlio.

7.— Los douze apdtres nnr dmjx rangs, avec leur nom. Saint Pierre a déjà

deux clefs. Les autres ne Uennent qu'un livre ou un rouleau. Tous ont le

nimbe et les pieds nus.
Tid)l(>ilc, «u .MiiM'i- (le Bprim.

8.— L'Ascension. Au pied de la monlugue, d'où Jcsuâ ^'élance dans une

auréole ovale, vers la maîn de son Père, le prophète Abacuc tenant une ban-

derole où se lit : abacvc
-f*.

Deux an^es descendent du ciel et parlent i

Marie et aux nnzc apôtres, qui regardent le Sauveur monter au cir!. Toutes

li'^ lois (le l icono^^rapliif sont scrupuleusement ob^rvces ; seulement la main

du l'ère n'a pas de nimbe.
CiàHé d'une coaveKare de liviv, coHedion J.-B. Nichpk.

9. — Feuille d'un diptyque ercl<'>laslique. — En bas, Nativité. Au milieu,

\ppnrition d'un anj;e trois bergers. Dans un ecrcl.», quntro anges rhantant le

«(jjoria in excelsis Ueo*. Eu haut, rencontre de Jésus et de âainl Jean-Bap-

tiste, qui dit : > Ecce Agnvs Dei ». Au sommet, saint Jean baptise Jésus dans

un font baptismal posé au milieu du Jourdain. — Saint Joseph, à hi Nativité,

a les pieds nus, niais pas d<' nimbe. Saint Jean-Bapti-sle a les pii-ds nus et le

nini!)' . Clutritn sr Aix- porte une inscription latine. C'est un des beaux et pré-

cieux ivoires de la collection.

BritMi Muteiim, coilwlkm dw tatlquilAt.

10. — Saint Jean Ëvangéiisle debout et barbu, son aigle dans le ciel.

faiincou d'un» couverture de livra, au Lonvre.
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11. — Sttint MathiiMi a\cc .saii Kvangilc ouvert à ces mois du chap. W,
venet 8, et qui sont d'une orthographe laUne annonçant le pato» :

TOC* ofBMaMw m unm lu nactim

Panmau d'une couvcriuTB de liriv, au Britbh MuMum.

13.— Annoncialion, p*'utM'tre Appjirilioii de Jé^iis à Mndcicine. Pa»<l*ai)e»

au jeune homme qui bénit la fcmiiK*, ni de nimbe à aucun d'eux.

l'iiniiuau d'uin' oMivntuiv d(> liviv, au Huado de Berlin.

15.— Pièce d'échiquier.— Évdque en mître et en chape, assis dans uni^

chaise. Bâton pastoral i la droite, livre fermé h la gauche.

Collectiim W. HuMB.

ONZitHB CLASSB.

IVOIRES DES H.COLKS FRWÇVISK. WriLVI.SK. ALI.EVVJ«D£, DES

Mil' M !>IÈCI.KS, A M JbTS SACft£S.

1.— Tablette de dévotion. — En bas. Présentation au temple. En haut, le

Christ et la Vierge en gloire.
Colli'i'liim John U>nlait:n*'.

2.— Tablcilc ded«5votion. — Kn bas, adoration des uiagej^; rEnfaot ne

bénit pas, mais puise avec la main droite dans le vase en forme de calice que

lui préaoïta le ph» âgé des inagi^.— En haiit, ^os couronne sa Hère, qui

est & sa droite et encensée par deux petits anges.

Collet tm i W MafU-li

â. — Tabiellc do dévotion.— Kn liusi, Adoralion des bergtiiv.. hii liaul, Bé-

surrection.

„ Tîibldtedi» dî'votidn. — La Vierge debout, teiuint l'Kiitant, entrf> âmx

anges qui portent chacun un cierge. Absence de nimbe. Vierge trè^-liaiicliée.

Collection B. Herti.

5. — rKnibli! tablette de, dévotion.

Sur l'une, Vipr;^r' r t F.nf?)nt glorifiés par deux nn'^c?. qui les encensent. —
Sur l'autre , Crucitienient entre Marie, saint Jean et deux anges qui tiennent le

Soleil et In Lune. Sur les rampants des areatufes, petits anges tendant me
couronne de chaque main. Un des plus beaux ivoires de la fin du xai* siècle.

Culle-c lion AIInti Way.

6. — Tablette de dévotion. — Vierge et Enfant glorifiés par deux anges

Collci:tiou J.-ti. NidiuJ».

4
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7. — Uoubli- tciblotif de dévotion, ;i plusieurs coiiipjirtiinenl».

Jiidiis ytindiiiil et livruiil Jésus. Le Christ devant Pilatc. l*ilate se lavant les

mains. Le Ciirist, tète couverte, frappé par des bourreaux. Pendaison de Judus.

Klnî^jollntion. Porlenieiil de la eroix. Crucilieinenl. l)<'posili»)n de la croiv.

lùnbaunienient. Visite de trois saintes f<nnines au tombeau. Descente aux

enfci-s. . N'oli me (aitgerc ». — Ti-ès-bcau diptyque de la fin du xin' siècle.

A. M. |p comte do l'Ewalopier.

8.— Double tablette de dévolion.

Sur Tune, <-n bas, le Christ trahi; en haut, Crucincment.

.Sur l'autre, en Iws, Flagellation ; en haut, Déposition.

Bil)li(illMS)uc iiii|M>riiilt' (lc> l'ariv.

9. — Tablette de dévotion, A trois compartiments.

I^s trois Mages, partie d'une Adoration qui s'étendait sur une tablette voi-

sine. — Ciiu) apôtres tenant chacun un livi-e. — Le Christ assis, pour le Juge-

ment dernier, entre la Vierge et suint Jean barbu, (pii le prient agenouillés.

i'rovfnaiH'f încuniiuc.

10. — Tablette de dévotion, unglaist; probablement.

Fn haut, Cuuronnemcnl de la Vierge. En bas, saint Jean Évangélisic.

Armoiries de Jolm Grandisou, évêque d'Exetcr de ilVll a ISGO.

Colicciion de M. Sauva^eot.

11.— Nativité : Marie, endormie et souriante, tient de la gauche le bras

gauche de l'Enrant couehédans la crèche. Deux petit» anges annonçante deux

bergers la naissance du Sauveur.
Provenance inconnue.

12. — Deux tablettes de dévotion.

Sur l'une. Adoration des mages. — Sur l'autre. Crucifiement entre la Vierge

soutenue par deux sfiintes femmes cl saint Jean, derrière lequel un Juif tienl

une banderole.

A M. A. Beresifortl H(»|>e.

13. — Petite tablette. — Nativité et Annonce aux bergers. Sur les bords,
.

arabes<|ues.

Brilish JluM'um.

1 4. — Pièce d'une boîte. — Descente aux enfers. Dans un quatrc-fcuilics,

le Christ emmène hors des limbes Adam et Eve.
Collection W. Maiikell.

15.— Tablette religieuse. — En haut, Mise au tombeau. En bas, Visite

de trois saintes femmes au tombeau.
Provenance inconnue.

•



16w — Tablette rcKgieiue. — Saint leim-Bapliate, «ainl Christophe, Mint

JaoqucA Majeur en pèlerio.

(k)lleciMM Frjenan'.

17. — TableUe religieuse". <Jualre compaitiiin nt:?.

Cmcifeimmt entre la Viei|{e et Bafait Jean.— .Vp|»ai ition du Chrut à Hade*

kine. — Saint Laurent, Mint Pierre et aaiot Paul. Saint Ëtienne, aainl

Antoine, aaint Fiacre et saint Jacques Majeur en pèlerin.

A M. A. BiMVïfoni Hopp.

DOUZIÈME CLASSE.

IVOIBES DES ÉCOLES ANGLAISE. rBANI^ISE, ALLEMANDB, DES UIl*

ET XJV* SIÈCLES , A SUBIS PBOrAIIBS.

1. — Boito il miroir, doux ciîli's. — Sur chaque coté, «nintre Rroiipes

d'amoureux sous des arbre.s- Le jcuue liummc et la jeune fille se care.saenl sous

le menton; l'un s'agenouille devant Fantre debout; ils se donnent des cou-

ronnes, etc. XIV' siècle singuKèreraent maniéri.
MuMf <lii Linivi-p,

2.— (]adref* miroir.— <!inovra ïm' sauvant nver l.ancclo», Mnr.lf -^urln selle

de son cheval, Laucclol fait descendre Cinevra par la tVnèlre d'un donjon.

II l'emmène avec lui assîae sur son cheval. Il passe Peau avec elle dans une

barque conduite par un rameur; à Tarrièrc, un musicien iflchc de délecter le»

deux amants.

3.— Cadre à miroir. — Siège cl prte du «AAfeau d*Amour. Les cheva*

lia'B, droits sur leurs chevaux ou montant à une échelle de cordes, escala-

dent le ch;Ue;ui, oii ils sont gracieusement reçus par les dames. Au suuimct du

dnnjnn ti i'iii' Ir dini d' Amour, eomplrtmirrif \rMii, ailé aux épaules cl sur les

cuisses, tenant de chaque main une flèclic dont il perce un jeuiie hoitiue el

une jeune femme. — Seiie personnages. — Aux angles, lions passants.

Hiii<p d'an omamnital de KegMngUm.

h.— Cadre à miroir. — Jeune homme et jeune femme jouant aux dames.

Lu jeun<' hotnnie, tenant une couronne, conseille la dame. I n jeune honune,

teiiiinl un fauron, regarde le jeu. Aux angles, quatre monstres.— La des

plui jolis ivoires de ce gcjire.

CollMtian de M. SinnuM.
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.1. — Cadre il miroir. — Luc d;iiuo cnrcssanl sous le lueitton ^<^n n\mn\;

lous deux ù cliovjil. L<' jetm^ Itdinmi a li- fuicoii au poing gauche. Derrière

eux, un jeune scrvilcui' à pied, ioiiunl une pique. Aux angles, quatre monstres.

Collciiti«D 4ii Rév. W. Snnd.

6b— Cadre à miroir.— Homioe et fenune cbassaot un lièvre.

Cnllpclion \V. MasLcII.

7.— Cadre à miroir. — Chevalier pré^cutanl un cœur à une dame. Ils sont

âorlis cliacuu de leur inaisun et dam la campagne, près d'un arbre. — Aux

angles, feuillages.

Colloclion W.HnsItdl.

8. — Trois pii'Tos d'une boîte. — Tbisli'' rr-tifcrmér ti;m^ In ville.— Pyrame,

à laide d un porle-voix, parlant à Ttnslié qui est sur les remparts de la ville.

Thiflbâ montée sur un arbre et se dérobant au lion qui tient le mouchoir i la

guenle.—Pyrame et Thisbé se perçant de part en part, de la même épée,

auprès de la fontaine.
CoiUi iioii du MfV. \V. Sneyd.

9.— Couverture d'une buit« à quatre compartimculs.

Dans-ies deux parties centrales, toomci de deux chevaliers en présence de

huit dames assises à ans tribune. A gauche , siâge du difiteau d'Amour par

des projectiles de flcui-s, A droite, dames tenant couronne, faucon, fleuns. Che-

valier emmrnaiii nnp dnmc >;ur nm che v ni. Oame et jeune homme se sauvant

dans une barque conduite par un rameur.
MuafedoBiMilogiDe.

10. — Double tablette à éerin.— Sur l'une, Amant cueillant des Qeurs

que sa Maltrcs^^e rétinit en couronne. '—Sur l'autre. Amant et Uaitresse à

cheval, allant à la chasse au faucon.
- Britnh MoMum.

11.— Tablette à écrire. —> Homme et femme chassant au Taucon.

CoUection de M. Sauvageot.

THEIZI&HB CLASBE.

8TATUBTTBS VB» imtVA FRANTAISk, ANGI.AISR ET 4LlBlMim«,- l»BS

XUl' ËT liV* SlàCLBS.

1. — Sainte Marie et saint Jean dans l'attitude de U tristesse. Ces dcox

figures, isolées aujourd'hui, proviennent d'un Crucifiement.

Musée do Lmvm.
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%— Tierge asàmi me ws genoux. Toifoflt Jésus.

G)lk<i lion ti, Hfiii.

3.— Vierge debout, leiianl rciifaut Jésui> dont les bras noal aistXi.

MiMie de TrofRi.

QUÀTUHZIËMK CLASSE.

IV01U8 0B8 iCOW ITiaiBaNB, niANÇAlSB, ANGLAm, ALLBMAMDB, DBS

XV* BT XVI* nftCLSB.

1. — Tablette religieuse. — Adoration de» mugeà. Le plus àgt- de.s trois

mages s agenouille dcvaol Jésus. L'Entant, sans songer à bénir, prend de l'or

dans le vase en fonne de calice que M présente le vieux mage.

P(QV6MlnOB inCOUBHD.

2. — Rnîtc à miroir, à deux cM^s.

Sur l'un, siège et prise du château de l'Amour. Cinq dames sur les murs.

L'one aide on dwvalîer qtii monte à une échelle de cordes. Une autre aide un

chevalier qui s*i1ève aur un aiiure. Un jeatw bomme jette des fleurs contre le

château avec une arbalète. Trois dames, prêtes à se rendre, tiennrnf <!< s fleurs.

Deux dames sortent du château, à cheval, ft se rcnden» h deux chrvaliers.

Sur l'autre côté, tournoi de deux chevaliers au son de la trompette de leur

héraut respectif. A la tiibone , deux ifamies et trds Jeunes hommes regardant

le combat. Blason de chaque chevalier inecrit sur son éeu, sur la housse de

son cheval , sur le pennon de la trompette de son héraut , sur la drsperie pen-

dante à la triboiM. Aux angles, de chaque côté, monstre;; mtopants.

CullcicliiMj A. l'uuntainr.

3.— Cadre h miroir. — Homme et femme dans un jardin. L'homrae.lient

une couronne de Oeors qu'il offie à la dame» laquelle porte on petit diien sur

SA main gaudw. Sur une banderole, au-dessus de la tMe de l'homme :

• Ht • ou .

CollectHm.de M. Seuvigwt.

4.— Bas-relief, partie d'uin' Adorutiuii ilrs bor^crs.

Lu Vierge assise et tenant l'Enfant, qui est tout ou. — Au-dewouâ, l'âue et

le bœuf couchés.

CoHaeliMiW.MMlMU.

5. — Tablette religieuse. — Pénitence de saint Jérôme. Le saint, nu, hors

aux reins t tient de la gauche un crucifix, de la droite une boule dont il va se

4



— te -

TnipiXT la poitrine. Sun liun couché à ses pieds; son chapeau tle cardinal atta-

cliu à un arbre avec sa robe.
Colleolioii J.-G. Nlehoils.

U. — Paix. La Vierge tenant le Christ roorU
ColIcftitHi Fejmarj-.

7. — Pièce cTune laïasette. — Procession de Preux et de Prewès, parmi

lesquels on distingue Josué, qui lient le Sokîl; Alexandre en jeune guerrier;

SammA, armé de la mâchoire d'Ano: Ilorctile qui tient sa massue. Au milieu

desliomines. Irais pireuscs, entre lesquelles Judilh teimiit la tôtf (rif(<lophorne.

ë.— Tablette religieuse.— Arbre de Je^. De la poitrine de jéssé couché

sort un arbre oik sont «sais douK rois ancêtres de Jésus et de la Vierge. Au

s'>n)n)ct, Mnrie rayonnante et tenant Jésus; tous deux sortent de la corolle

d'une large fleur.

AM. AllMrtWay.

U.— Tablette religieuse, complément, à Torigine, de la précédente.— La

Vierge en glwre, main» jointes, environnée des attributs de ses perfections:

soit'il, lutie, étoile, lis, cèdre , rosier, tour, porte, ville, puît», fontaine, jardin,

miroir ^nn^ inchv. Au sommet, le Père éternel, en empereur, disant sur une

banderole déployée :

TOT* PVM:||,\ KS AMICA MK* KT II1,»i v| l M>N KST IN TK

C'est la seule représentation certaine de l'Immaculée Conception.

CaHeclistt du 8év. WUlarSiuyd.

10.— Tablette, allemande. Flagellation du Christ par deux bourreaux.

Un vieillard tenant une lanterne ; un «uire tenant le fouet et les tenailles. Fùi

de la Benaisaance.
Culliv'lion W. Mat^koll.

11.— Panneau d'une couverture de livre.

Le Christ reçoit à boire dr I'Iid te jt'^te. qui est ^vi d'un homme et

d'une femme tenant un vas»- à bnirc. Au-dessus et au-dessous, deux fij^rires

îiliéi^oriques, dont l'une , celle de la Foi , est reconnaissablc à la croix et au

calice qu'elle tient. En inscription, ces paroles de saint Matthieu, chap. x.w,

verset 3&:

asDinis mou nMaa

Mmëoda Tari omemeatai de lt«uhi|tttm.

De cette quatorzième classi; des ivoires à la première, nous avons parcoum
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dix-âept tiièclcâ entiers, (tu second au dix-ncuviéinc. Dauà celUi longue pt'riodct

ou voit Tait cbrélien avant la nainance, s'il «st permis de parier aiori; puis

le moment arrive ob, dégagé k peine des entraves de l*art paTeu, îl D*a pas

encoi'e trouvé se» types, comme dans plusioor^ !\uii'(\-: di ],i ([untrième claisic

fl sont aiil!»M!i'in< nii vtir <iî'cle; puis on Imjclu;, dans la v\ussp riTir(iii<'mo

,

h plusiiuirs ixoiivs im i art chrétien coimnoncc à »c Uxcr, à c6l«'' d'aulres où Ifs

types, les sujets, les attitudes, ritistoii-e et le symbolisme sont nettement carac-

térisés. Jusqu'au xiv* siècle, on suit ce beau développement qui s'épanouit au

XII', se fane à la fin du xuiT, et meurt dans le jciv. Les doissee dou/i* rne et

qualoi7.i('iiic loDsliitent surtout cette mort qui flevient une décomposition com-

plcle dans les ivoires 2, 3, 5, 7, iO et 11 do la (iualoi7.ii'>me classe. Celte ori-

gine, cette naissain e, cette \ie, cette expauoion, celle mort, celte anniliilaliun

d'un art qui n'a eu son pareil à aucune époque ni dans aucune région, com-

posent une des histoires les plus atta( hantes et les plus instiuctives du mimde.

Ajoutons <|U(", pur ces ivoires, on lient dans ses mains et sous ses yeux le byzan-

tin, le roman et l'ct-^ival comme si l'on embrassiiit d'un seul coup d'œil .Sointe-

Njphic de Coikstaiilinuple, Saint-Zénon de Vérone et Notn'-l)ani<' de Cliarlrcâ.

On lés tient avec leur physionomie toute q)éciale et qui ne permet plus de les

confondre : voyet, pour le byzantin, la Vierge de la si^tième classe, n* 9, qui

appartient à M. le comte de Bastard , et que nous publions en tèle de cette

notice d'upW'.s la belle gravure de M. L. t'inurSirrc i ; pour \f rnninn. la Vierge

de la quatrième classe, n" 2, que possède notre Bibliotliéqu*' impc'riale; enûn,

pour l'ogival ou le gothique, la Vierge de la trekième classe, n* 1, qui enrichit

le musée de Troyes. Quant aux figures de Jésus-Christ, à celles des anges et

des apùtres. il en est de même; petit h petit, nous en donnerons la preuve

iiiatérielli' fuit" les tjrnvures qui parnîtrnnf surrfssivempnt fl;ins les «Annales

Ai'cliéologiques •. — Mous avons signalé les variétés icotiographiques de ces

ivoires en nombire atoes grand pour montrer que l'iconographie chrétienne est

là tout entière, depuis le moment où die n'est pas faite* oh elle flotte, jus(|u'è

celui on elle se constitue, se dérorme et s'évanouit.

Ainsi doiir. a\ee ce qije la focii'li' d'Arundel a df'ji"i rM r,i ih et RKeimin it, on

peut faire l'Iiisloire de l'art chrétien, même avant sa nai.ssance et même après

sa mort, chez les byuntins, les latins et les gothiques. Mais la société, loin de

s'arrêter, vient d'accroître notablement son activité, soit en complétant les

séries commencées , sojt en ouvrant des séries nouvelles. Tous les ivoires,

même les phts ctirieux, ne sont pas, il s'en faut de beaucoup, reproduits

encore, et, pour mon compte. jNii sipaalerais cent qu'il conviendrait de

mouler, il faudra bien, aux ivoires, ajouter les œuvres de métal, cl notamment



(r<>rfcvreric , couinie les couvertures de livres, comme les reliquaireti plais,

comme les châsses, les chaudcliers, les crucifix, les encensoir», certains vnscs

Mcrés ou dvîts, les bènitien, les statuettes «t cinquante autres objets qui

pourront se mouler aisément.

En (-C moment la société d'Arundel se pr^'-occupe surtout de celles des plus

belles fresques de l'Italie qui sont endommagées et qui sont destirx^es u [lérir

peut-être prochaincmcut ; elle court au plus pressé et veut au inoiu» pr«!server

le aouToiir de ces œuvres trop mortelles, en les publiant par la gravuro et la

cliromotttliographie. Mais, quand cette action méritoîro sera à peu prteaccoro^

plie, il faudra songer à la i Fête de l'Agneau de Yan-Eyck ; au t Mariage de

sainte Catherine», d'Hemliii^; ^ Embaum- ni », Metzys; aux «Sacre-

ments», de Itogcr van der Weydcn; à r« Adoration des Mages», de maître

Siéphan, et à qu(>lques autres tableaux qui sont des merveilles ioeomparalto.

Bt les mosaïques les plus prédeuses, par leur beauté ou leur bitérét icono-

graphique, de Rome ( t ih' 1.1 Terre Sainte, de la Sicile, (!<' ri xurdiat de

Ravenne, He Venise, <\<- Toitl'ÎIo, de la Grèce, de Cmiptantirioplc, de l'Atlios,

et pent-étix' nièn)c de la vieille Russie, ne serait -il pas utile à l'art de notre

époque de nous en donner de fidèles et de beaux dessins?

Si elle le veut, et pourquoi non, la société d*Arundd en a pour longtemps à

vivre, ou pluUH elle ne mourra pas. Elle est déjt sortie de son fie, et la voilh«

poijr le moment, établie en Frfliicr. ^ l'ari?. rn ntlrndant qu'elle se propage

dans le reste de TF-urope. Elle a fait au gérant df la . Librairie archéologique»

et au directeur des < Annales Archéologiques » l'honneur de les constituer

wmm lOCKVX de la société. Cet honneur, je ne le cache pas, nous Favons

ambitionné, parce qu'il nous a para que le but de la société était celui que

nous poursuivons depuis longtemps, et que ses efforts étaient les mêmes que

ceux don! nous rn otis d'''j<i doiirn' bif'n des prenvcs.

Tous les intérêts de la société nous sont donc confiés, à Paris.— Rue Saint-

Dominique, 23, est établi le dépôt des publicatioi» et des rqiroduclioDS, des

livres et des moulages déjà exécutés. Au bureau même des Annales* se font

les inscriptions comme membre^^ de la société , et s'opère le versement des

souscriptions annuelles. C'est par notre intermédiaire qu'on peut communiquer

et ouvrir toutr* (>spècc de relations avec la société d'Arundcl. \olre vif désir est

que CCS communications et relations soient des plus actives.

DIDRON Aini.

* Djaitlzeci
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